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l'Embuscade d’Elephant Rock. 


Au Pouvoir des Outlaws. 


La matinée de printemps était radieuse, fraîche 
et pure, parfumée de l’arome des plantes à peine 
écloses, résonnante du chant des oiseaux. La plaine 
tout entière vibrait sous les rayons du soleil. Et 
le jeune garçon qui sortait de Fort Rattle, monté 
sur un superbe mustang, semblait participer à la joie 
ambiante, fêter comme la nature le retour des beaux 
jours. Sherman Canfield allait faire une bonne par- 
tie de chasse aux environs du fort. Il devait passer 

une journée entière dans la Prairie, et, s'étant pré- 

cautionné en conséquence de munitions et de pro- 
visions, il avait pris son meilleur cheval et ses armes 
favorites. 

Sherman était le vrai type de l’enfant des fron- 
 tières. Brun, tanné par le soleil, fin et nerveux de 
“corps comme un bronze florentin, il respirait, mal- 

gré son extrême jeunesse, — seize ans {out au plus, 
-— un air d'audace et de tranquille bravoure qui eût 
fait envie à bien des vieux soldats. 

Cette partie de chasse serait la dernière qu'il 
comptait s'offrir, au moins d'ici quelque temps. Sher- 
man avait des devoirs à remplir... et le souvenir de 
g qui avait provoqué ces devoirs, ile l'événement 
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qui nécessitait son prochain départ du fort, ne laissait 
pas que d'amener sur ses lèvres un sourire de satis- 
faction. Il n'y avait pas bien longtemps qu’il avait 
arraché des mains d’un traître, un brave soldat, le 
sergent Fessenden, et, s’il n'avait pu le sauver de la 


mort, — Fessenden, hélas! était grièvement blessé et 


ne tarda pas à expirer, -— du moins lui avait-il épargné 
les tortures auxquelles l'aurait soumis ce misérable 


coquin. Aussi le sergent, dans sa reconnaissance, avait 


institué le jeune homme légataire de la moitié d’une 
mine d'or qu'il avait découverte. L'autre moitié de 


la mine appartenait naturellement à la veuve de . 


Fessenden. Pour Sherman, jusque-là aussi pauvre que. 
Job, la bonne fortune était inespérée. Mais, s’il possé- 
dait des qualités de bravoure et de loyauté qui la 
faÿsaient aimer de tous, son éducation péchait par 
la base. Buffalo Bill, alors attaché à l'état-major du! 
colonel Carr, commandant de Fort Rattle, le fit remar- 
quer doucement à l'enfant et l’engagea à profiter de 
l’aubaine qui lui arrivait pour aller s'instruire soli- 
dement dans l'Est. 

Sherman était trop intelligent pour ne pas com- 
prendre et apprécier l'intérêt de ce sage avis; il s’é- 
tait décidé à le suivre, espérant fermement revenir 
dans son cher Far-West, dès que ses études seraient 


achevées. à 
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ee n devait partir dans deux jours. C'était dur de 
- quitter pour des années tout ce qu'il avait äimé depuis 
_ son enfancel... Mais Sherman voulait être un homme, 
et, refoulant ses larmes, il résolut de consacrer à une 
longue chevauchée d'adieu dans la Prairie ensoleillée, 
ses dernières heures de pleine liberté. 
Volant littéralement par la plaine, cheval et ca: 


valier perdirent bientôt de vue le fort et s'engagèrent : 


_ dans une région sauvage, légèrement montagneuse, 
riche en gibier de toute sorte. 

- Sherman avait reconquis toute sa bonne humeur; 
ivre d'espace et de lumière, joyeux des bonds et des 
_  voltes adroites de son mustang, ül se laissait aller 
_ - au charme de la chasse, lorsque, au détour d’un 
énorme rocher qui surplombait la route, un lasso vint 
_ s'abattre sur ses épaules, le serrant avec force et le 
jetant à bas de sa selle. 

Le jeune garçon roula par terre, tin que son 
cheval, pris de peur, lança quelques ruades et s'enfuit 
dans la direction de Fort Rattle. Sherman, qu'avait 
.  Étourdi la violence de la chute, fut bientôt remis 

sur ses pieds, — un peu malgré lui, d'ailleurs, — 
“par la courroie du lasso, que tenait un bras de fer. 
 L'adolescent vit autour de lui un groupe d'individus 
mal vêtus, d'aspect sinistre, et dont les visages étaient 
recouverts de masques noirs. 

— Les Goules d'Orl pensa-til, le cœur battant 
'une épouvante dont il ne fut pas maître. 

Ainsi nommait-on, dans les placers et les settle- 
ments du Far-West, une bande d’outlaws qui infestaient 
les routes, dévalisant les mineurs, attaquant les dili- 
gences :et déjouant les plus hardies tentatives des 
scouts. 

Ils:so nommaient eux-mêmes les «Vautours de 
l'Or»; mais le langage populaire avait fait justice 

_  Ue leurs prétentions en substituant à cette appellation 
_ -emphatique le nom caractéristique du vampire oriental, 
qui surprend traîtreusement sa victime et lui suca 
-le sang. 
Sans doute, ces gredins, d'une façon quelcon« 
que, avaient appris la mort du sergent Fessenden et le 
- legs fait à Sherman Canfield; ce n'était, d'ailleurs, 
pas.la première fois que le jeune garçon avait affaire 
_à eux. Déjà, sur l’ordre de leur chef, ils l'avaient cap- 
turé, espérant, à force de tortures, lui faire avouer 
- où se trouvait la mine du sergent. 
_ Cette première tentative avait échoué, l'enfant 
ayant. 1 fansser compagnie au bandit chargé de sa 
garde 
: Mais, à présent, Sherman se sentit bien perdu; 
toute évasion lui parut impossible dans les conditions 
où il se trouvait, entouré de plusieurs hommes d'une 


qués. On va te mettre en lieu sûr. 


taille et d’une force supérieures aux siennes. Le pauvre 
garçon avait au front des gouttes de sueur froide; 
l'attente de la torture est plus cruelle que le plus 
rude combat. 

Il fut ligoté et désarmé avant d’avoir pu tenter 
un mouvement. 

— Enfin, nous te tenons, vilain moutardi et tu 
ne t'échapperas plusi s'écria un des hommes mas- 
Comprends-tu ? 

Sherman comprenait, sans doute ; mais l'assurance 

n'était guère de son goût. 

Cependant, peu à peu, le calme remontait à son 
cœur, et, en y réfléchissant, une lueur d'espoir Lai 
restait. Les outiaws n'avaient pu prendre son cheval; 
le mustang s'était enfui au galop dans la direction 
du fort, renversant le bandit qui voulait le saisir par 
la bride. 

, C'était peu de chose, mais enfin cela valait mieux 
que rien; en voyant arriver sans lui sa monture, ses 
amis du fort, et Buffalo Bill surtout, pressentiraient 
la vérité et sortiraient à sa recherche. Buffalo Bill 
le colonel Cody! Cette pensée était comme une lu- 
mière réconfortante dans le cœur de Sherman. Comme 
tous les hommes de la frontière, il avait dans l'habileté, 
le courage, la finesse du chef des scouts une con: 
fiance presque religieuse. 


Et puis, Sherman était brave; il fit donc bonne 
contenance, montra aux bandits un front sercin et 
se mit à rire lorsque l’un d'eux lui appliqua sur les 
yeux un bandeau noir qui l'aveugla complètement. 

La troupe se mit en marche, emmenant ‘son pri 
sonnier. 

Pendant près d'une heure, Sherman chevaucha 
en croupe de l’un des hommes. Alors, on mit pied 
à terre, et le jeune garçon comprit qu'on lui faisait 
gravir la pente escarpée d'une colline rocheuse, par 
un chemin qui devenait de plus en plus étroit, gi : 
bien qu'on dut prendre la file indienne, & 


Avec son instinct de fils des frontières, Shier: 
man eut l'impression que co ‘chemin serpentait sue la 
crête de quelque ravine profonde, 

La route lui parut longue. Placé entre dns | out: 
laws, aveuglé par son bandeau, il tâtonnait,.de côté et 
d'autre, avec ses pieds, autant du moins qu'il le pou: 
vait sans être vu. Il se convainquit de cette façon 
que la sente sur laquelle ils marchaient n'avait guère 
plus de cinquante à soixante centimètres de largeur 
et qu'elle était bordée à droite et à gauche par deux 
précipices, 

Enfin, son guide d’arrière poussa un long. soupir 
de sonperenss "3 dit: 
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d'affaire. 

+ Si tu avais pu voir par où nous sommes pas- 
sés, dit un autre, tu n'aurais sans doute pas osé nous 
suivre, Mon garçon. 

Sherman sourit sous son bandesu et répondit d’un 
ton de bonne humeur: 

— Mettez-moi à l’épreuve. 

— Ah! mais non, par exemple! 

Et les hommes, en poussant des jurons, entraînè- 


ce n’est pas trop tôt! nous voilà tirés 


rent leur captif. 


Ils parcoururent encore environ un demi-mille, 
puis ils se mirent à descendre le long d’un sentier 
qui devait être à peine praticable pour des chèvres, 
et qui se prolongeait pendant quelques centaines de 
mètres. Arrivé au bout, Sherman entendit avec un 
certain plaisir l’un de ses gardiens lui annoncer: 

. — Maintenant, je puis t'enlever ton bandeau. 

Les yeux de Sherman, débarrassés du sale et 
fétide chiffon, papillotèrent un. instant sous l’ac- 
tion du grand jour. Le soleil était haut à ce moment, 
et son éclat fut presque douloureux au jeune homme. 
Enfin, il put s’accoutumer à la lumière; la troupe le 
conduisait dans un cañon profond et fortement boisé, 
à quelques toises plus bas. 

Plusieurs colonnes de fumée s’élevaient en spi- 
rales*au-dessus du bois et s’évanouissaient dans les 
hautes régions de l'atmosphère, dès qu'elles avaient 
dépassé les cimes des arbres. 

Sherman trouvait à ce spectacle un violent intérêt 


pour lui, c'était la fin de ce long et périlleux voyage, 


l'arrivée au camp gles outlaws, dissimulé sans nul 
doute dans les pr#tondeurs du cañon. 

La troupe descendait par un chemin rapide, aussi 
dangereux que celui par lequel elle était montée. Elle 
atteignit le fond de la gorge auprès d’un petit lac 
qui paraissait avoir une grande profondeur, et dont 
le trop-plein s’écoulait par un ruisselèt vers le bas 
du cañon. 

Enfin Sherman Canfield aperçut une douzaine 
d'hommes qui s'agitaient dans une clairière au milieu 


x d’une haute futaie. Là, se trouvait le camp des out: 


Jabrées, 


Laws. 

I était formé de «loghouses», où maisonnettes 
en troncs d'arbres superposés, avec des cheminées 
de pierre. Ces cabanes étaient sales et presque dé- 
comme si elles eussent été construites de- 
puis longtemps; et l'enfant, qui croyait récente l'as: 
sociation des Vautours, où plutôt des Goules d'Or, 
fut fort étonné de cette découverte. 

Des chevaux paissaient par douzaines l'herbe 
épaisse, en aval du cañon, — Le or SRE 
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fins et nerveux. Sherman était bien dans le. repaire 
des redoutables Vautours de l'Or, dont il avait tant. 


entendu parler jusqu'ici, et que personne encore-n'a- 


vait pu découvrir. 

Ces terribles bandits, après avoir commis _ 
crimes, disparaissaient toujours comme par enchante- 
ment, et toute recherche pour retrouver leurs traces 
demeurait infructueuse. 

Cela n'étonnait plus guère Sherman, qui avait 
encore ‘dans les jambes le tremblement de son as 
cension et de sa descente périlleuses, et qui se di- 
sait qu'il eût fallu être singe ou chat sauvage pour 
avoir l'idée de suivre un pareil chemin. 

Toutefois, c'était évident, il devait exister, en-- 
tre le cañon et la plaine, un passage accessible aux: 
chevaux, puisque les outlaws avaient un grand nom- 
bre de montures, que Sherman voyait paître tran- 
quillement. 

À la vue du captif qu'on leur amenaïit, les hom: 
mes restés dans le camp se hâtèrent de remettre leurs 
masques, et Sherman ne put distingüer leurs traits 
lorsqu'il arriva au bas du cañon. 

Malgré le soulagement tout physique qu'il sen- 
tait d’être au bout de cette pénible marche, le pauvre 
garçon avait le cœur bien lourd. Jamais, pensait-il, 
jamais, dans ces conditions, Buffalo Bill ne pour- 
rait retrouver ses traces |... 

L'existence de cet affreux repaire, si près du 
fort et du settlement, l'ignorance complète où l'on 
se trouvait de sa position, prouvait surabondamment 
l'habileté des gredins à effacer leurs traces. Ils se 
sentaient aussi en sûreté dans cesréfuge que s'ils 
eussent été au centre de la terre. 

Un chœur d’exclamations accueillit le chef de 
la troupe qui amenait Sherman prisonnier. 

— Qui nous amènes-tu là, Sleyback ? 

— Un prisonnier pour le capitaine, her 

— Il est bien jeune! RTE ren 

— Ça lui passera! es 

— Oh, là là! est-ce qu'on les prend à la mas Le 
melle, maintenant? Nous ne sommes pas des nour- 
rices. 

— Vautil quelque chose, au moins, ce poupon? 

— Je n'en sais rien. Et puis, fermez vos becs! 

Faut croire que le lieutenant l'a jugé de bonne prise, 
puisqu'il m'a chargé de l’amener ici. Sans compter 
que c'est la seconde fois qu'on le pince; car, ne 
vous y fiez pas, le petit drôle à plus d’un tour dans 
son sac; il sait vous glisser dans les doigt è 
une anguille.. Maintenant, s’il n’a pas de foin dans 
ses bottes, tant pis pour lui; vous connaissez notre 
fevise: 
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«Entrer ici, c'est quitter tout espoir!» . 

— Bonne devise! reprit un des outlaws. Enfin. 
le chef décidera. 

— Est:il là, le chef? 

..— Non. Il est parti ce matin, et, d'après ce 
qu'il a dit, il ne rentrera que demain. 

— Alors, il faut que j'aitende son retour. Dis- 
moi, jeune homme, je vais te mettre les poucettes, 
et tu pourras aller et venir en toute liberté. 

— Si l'on peut s'exprimer ainsil dit Sherman en 


. souriant. 


— Si l'on peut... Ah! oui, c'est justel Cette nuit, 
tu coucheras dans ma cabane, et je dois te prévenir 
que toute tentative d'évasion te vaudrait une balle 
dans la tête. Personne que nous ne peut quitter le 
caïñon; 

— Ce n’est-pas l'envie de le quitter qui me man: 
que, dit Sherman d'un ton tranquille. 
saurais pas mon chemin. Ainsi... 

— Ainsi, mon garçon, tu es assez malin pour 
nous brûler la politesse tout de même, si tu en as 
bien envie. Mais attends un peu. 

Sleyback disparut dans une des cabanes et en 
ressortit au bout d’un instant, porteur d’une paire 
d’anneaux en acier reliés par une courte chaîne, qu'il 
cadenassa aux jambes du captif. 

Sherman se laissa froidement enchaîner; puis il 
remarqua d'un ton de bonne humeur: 

— Pourtant vous m'aviez annoncé des poucettes! 
Cet instrument me paraîtrait plus justement nommé 
brodequins. 

Les outlaws se mirent à rire, et plusieurs d’entre 
eux regardèrent avec sympathie le brave enfant. 

On le débarrassa des liens qui entravaient ses 
mains, et on le laissa libre d’errer dans le camp, 
avec défense formelle, toutefois, de s’en écarter. 


: - La nature ne perd -jamais ses droits; Shérman, 
malgré son angoisse, était dévoré d'une faim terrible 


_ kt se demandait si l'heure du repas était proche, 


Heureusement, ses craintes ne furent a de lon: 
gue durée; Sleyback lui cria: 


— Hé, jeune homme! viens manger, que diable! 


On nourrit les prisonniers, ici; et pour peu que tu 
_ sois aussi affamé que nous, tu ne feras pas fi d'un 
bon morceau de coyote. 

Sherman ne se le fit pas répéter. Le repas, d'ail- 
_ leurs, était excellent, même pour des estomacs moins 
jeunes et moins complaisants que le sien: lard bouil- 
li, tranches de venaison, oiseaux rôtis, pommes de 
terre cuites sous les hraises. gâteaux, café, ctc…. 


— Si fu dois rester Rss id, dit l'un. du 


Mais je ne 


bandits, le capitaine f’allouera un ol de nour: 
riture, car tu m'as l'air de posséder un bon coffre, 

Sherman répondit par un éclat de rire et alla 
sa coucher, 

Le lendemain, à l'aube, il était debout. Il quitta 
sa cabane et s’en alla flâner par le cañon. 

Les outlaws s'occupaient, qui à allumer le. feu, 
qui à ramasser ou à fendre du bois. A l'approche 
de Sherman, ils s'empressaient de remottre leurs mas- 
ques. 

— Bonjour, garçon, dit l'un d'eux. Tu es ma: 
tinal. 

— Peuhl...pas plus que vous, répondit Sherman. | 
À quoi bon rester dans son lit, quand on à fini de 
dormir ? 

— lmbêté, hein, le petit pard? 

— Et pourquoi ça? 

— Dame, parce que...tu sais! couicl 
Et le bandit passa sa main sur sa nuque d'une 
façon significative. 

— Oh! non. Je prends les choses du bon côté, 
moi, et je n'aurai vraiment peur de...couicl comme 
vous dites, que lorsque j'aurai perdu tout espoir. 

— Ça va bien, dit l'outlaw. À ta place, je ne 
serais pas si tranquille... Je pense que le chef rem 
trera aujourd'hui. 

— Qui est-ce, votre chef? . 

— Je ne sais pas. 

— Comment s’appelle-til2 

— Je ne sais pas. 

— Mais vous lui parlez bien quelquefois, que 
diable! Comment vous adressezsous à lui? 

— On lui dit: Chef, ou Capitaine. 

— Vous ne le connaissez pas sous un autre nom? 

— Pas moi, toujours; et, si quelques-uns de mes 
camarades savent son nom, üls ne le disent pas. 

— Quelle espèce d'homme est: ce? 

— Je ne sais pas. 

:— C'est étonnant comme voire conversation est 
variéel. Vous n'êtes pas aveugle, cependant? 

— Diable non! j'ai même de bons yeux. 

— Eh bien, alors? Vous pouvez voir votre chef. 

— Jeunc imbécile! Et toi, si tu me rencontrais 
quelque part, est-ce que tu pourrais me reconpaî« 
tre? 

— Mais moi, je n'ai pas vu votre figuréæ 

— Eh bien! moi non plus, je n'ai pas vu celle 
du chef. 

— Il est donc masqué comme vous? 

— Non, pas comme moi. 

— Qu'est-ce que ça veut dire ? 

— Voilà. 
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«Il porte un capuchon hoïr à gland, qui lui tombe 
jusqu'aux épaules, percé seulement de deux trous. pour 
- les yeux. 

— Ab!...bien!. 

— Et puis il s'enveloppe pour ainsi dire de la 
tête aux pieds dans un grand voile noir qui tombe 
jusqu'à terre. 

— Il a donc peur ou honte de se montrer, ce 
gentleman-là ? 

— Je n’en sais rien...ça se pourrait. Il cache 


son visage avec autant de soin que les femmes en’ 


mettent à montrer le leur. Et puis ce n’est pas tout. 
Il met aussi à son cheval un immense voile noir 
qui tombe jusqu'aux paturons. ; 

«Brrr...mon garçon, je te le dis, son aspect fail 
froid au cœur. 

— Il doit avoir l'air d’un cavalier-fantôme. 

— Juste! 

— Et il dissimule son visage même à ses hom 
mes ? 

— Même. 

— Mais il vous connaît, Jai ? 

— Pour sûr! Il nous a triés sur le So avant 
Je nous enrôler. 

— Je voudrais’ le voir. 

— Ah bien! en voilà une idée! Tu devrais bien 
plutôt souhaiter le contraire, car il te fera. fusiller… 
à moins qu'il ne te fasse pendre. 

— Je ne lui ai pas fait de mal. 

— Qu'est-ce que ça fait? 

— Eh bien, je serai content de le voir tout de 
même, Mais regaruez donc là-bas. 

L'homme porta les yeux vers le bas du cañon 


- et poussa un cri: 


FÉES 
— Qui 
— Lui! le chefl 


Le Chef des Goules d’Or, 


 L'interlocuteur de Sherman était en train de pré: 
parer le repas, et le jeune garçon prenait à cette 
opération d'autant plus d'intérêt que, malgré sa nuit 
d'insomnie, son estomac de seize ans criait famine 
avec insistance. 
Mais cette réclamation toute physiologique s'étei: 
gnit devant l’annonce de l’arrivée du chef des Goules, 
d'Or, et nos lecteurs voudront bien ne pas taxer 


Sherman de lâcheté, quand nous leur dirons que l'en: 
fant fut assez ému, assez curieux de voir le mys- 
térieux personnage, pour oublier que son repas de 
la veille était déjà loin. 

Le fameux chef remontait lentement le cañon. 

Un voile noir l’enveloppait tout entier, dérobant 
sa/tête, son visage, son corps même. 

Sur son cheval aussi, était jetée une draperid 
sombre qui masquait entièrement la forme et: jus- 
qu'à la couleur de l'animal, dont on ne pouvait de 
viner le harnachement. 

Il s'arrêta près du feu, descendit de cheval et 
fit quelques pas du côté de Sherman. 

L'enfant le regardait fixement, et il constata qu'il 


était de haute taille et de forte carrure, encore qu'il … 


prit soin de se tenir courbé comme un bossu. 
Le chef regarda aussi Sherman; ses yeux bril- 


Jaient à travers les trous de sa cagoule. Il lui dit 


enfin : 

— Mon garçon, j'ai appris que tu tions partie 
d'une bande de chercheurs d’or, et que tu étais au 
chevet du sergent Fessenden quand il a rendu le 
dernier soupir. 

— On ne vous à pas trompé, répondit Sherman 


de sa voix calme en continuant à fixer le visage 


ou plutôt le voile du chef des outlaws. 

— Le sergent ’a raconté son histoire? 

— Il m'a chargé d’emporter ses effets au fort 
et de prévenir sa femme. 

— Mais àil t'a parlé aussi de sa mine d'or. Il 
t'a dit où elle se trouve située. Ne joue pas au fin 
avec moi; je sais qu'il t'a tout dit, et je te tucrai, 
je te le jure, si tu ne parles pas! 

La voix du bandit s'était élevée sur ces der- 
niers mots; elle avait pris l'accent d’un rugissement 
véritable. La rage s’emparait de lui rien qu’à l'idée 
que cet enfant, ce petit Sherman, encore à l'âge où 


: 


l'on joue aux billes, pouvait le priver d’une fortune, 


Sherman, de son côté, eut froid au cœur en 
@ntendant le serment du bandit. 

Mais il était, malgré sa jeunesse, trop fortement 
trempé par l'existence qu'il avait déjà menée pour 
laisser transparaître sur son visage un sentiment 1 
crainte. | 

Ce fut d'un ton calme, d’une voix ferme et via 
brante, qu'il répondit: 

— On ne meurt qu’une fois, Chef des outlaws.. lé 


quand ce sera mon tour, je vous jure, moi aussi: . 


que je n’en serai pas effrayé. 
A travers les trous de leurs masques, “les bri 
gands s’entre-regardaient avec stupeur. Celui qui avait 
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cs l'instant d'auparavant avec Sherman Jui mur- 
mura à l'oreille: 
- — Tais-toi, petit parts il va te nee comme un 


$ poulet! : 


Et son accent de sincère pitié, mêlé d'admira- 
tion, émut le «petit pard» jusqu'au fond de l'âme. 
Il se rappela que l’outlaw avait prié Sleyback 
de ne pas lui mettre aux pieds des fers trop lourds, 
et que, de différentes manières, il lui avait montré 


de la bienveillance et de la sympathie. 


Ce conseil apitoyé, donné par un inconnu, dans 
des circonstances critiques et si étranges, lui ren- 


dit un peu d'espoir; il se tut.. 


Le chef allait et venait comme un lion en cage. 
— Gorman, dit-il enfin, sers-moi mon déjeuner 
dans ma cabane; après quoi, tu m'amèneras ce gar- 


_ çon-à; je veux lui parler en particulier; j'espère bien 
_ lui faire entendre raison. 


— Bien, Chef, répondit Gorman. 

Et Sherman constata avec plaisir que ce Gor- 
man était l’homme qui lui avait parlé avec intérêt 
et bonté. 

Le capitaine se retira dans sa maisonnette, ados- 
sée à la paroi de la falaise. Son cheval, dont les 
sabots étaient emmaillotés, sans doute pour empê- 
cher qu'il ne laissât des traces de son passage, le 
suivait comme un -chien. 

Le chef ouvrit la porte et le cheval s'arrêta de 
lui-même devant l'huis, qui se referma sur son maî- 

Sherman s'était assis sur une souche, auprès du 
feu. Les outlaws le contemplaient curieusement. Rom- 
pant le silence qui régnait depuis le départ du chef, 


- l’un d'eux lui dit: 


— Ta langue est trop bien pendue, mon petit. 
Elle te jouera un mauvais tour, c'est moi qui te 


le dis. 


— Comment cela? demanda innocemment Sher- 
man. 

— Tu ne connais pas le chef! 

— Je ne souhaite pas le connaître non plus. 

— Il t'obligera pourtant bien à faire sa connais- 
sance avant qu'il soit longtemps, avant que tu passes 
larme à gauche. 

«Ma foi, après tout, ça te regarde... Seulement, 
un conseil, mon petit. Si tu désires revoir un jour ceux 


que tu aimes, dis ce que tu sais et fais-toi incorporer 


dans notre bande. 

Sherman ne répondit que par une moue peu flat- 
feuse pour «la bande» et demeura silencieux, son- 
geant à son passé, heureux en somme, malgré toutes 
les rudes épreuves de ces derniers temps; au rire 


de sa jeunesse, qui allait peut-être s'étrangler dans 
une cravate de chanvre. La mort est cruelle, à seize 
ans. 

Gorman continuait à s'occuper des repas. Au 
moment de servir le jeune homme, il eut encore une 
bonne parole: 

— Mange, petit pard, lui dit-il doucement; ça te 
remettra d'aplomb. 

Sherman n'avait pas besoin de l'invitation pour 
se mettre à dévorer à belles dents; mais il fut sen- 
sible au sentiment qui la dictait. L'outlaw le quitta 
pour aller servir le capitaine, qui, ne voulant pas se 
démasquer devant ses hommes, prenait ses repas vouk 
seul dans sa cabane. 

Lorsque Sherman eut calmé un peu son robuste. 
appétit, Gorman l'appela, H fallait le mener au chof, 
selon l'ordre donné. 

L'homme se mit à marcher tout près de l'enfant 
et, d'une voix basse et mystérieuse: 

— Fais bien attention, petit pard, lui dit-il. Sois 
prudent, et ne le mets pas en colère. C'est un homme 
terrible; mais il ne te tuera pas, tant que tu ne 
lui auras pas dit ton secret. Garde-le donc aussi 
longtemps que possible, si toutefois il en vaut la 
peine. 

Ils approchaïent de la cabane du capitaine, beau- 
coup plus grande et plus confortable que toutes celles 
du campement. Gorman éleva la voix et demanda au 
chef, à travers la porte, s’il voulait recevoir le pri- 
sonnier. 

Un grognement affirmatif lui,répondit. Alors il 
introduisit Sherman et se retira. 

Sherman tourna les yeux de côté et d'autre, in- 
spectant avec un visible intérêt cette demeure, qui 
devenait pour lui une véritable salle de tribunal. 
Avec ses deux fenêtres, son hamac, ses piles 
de peaux de buffles et d'ours garnissant le plancher, 
quelques serapes mexicaines jetées çà et là et ses 
râteliers d'armes ornés de revolvers et de fusils char- 
gés, cet intérieur avait un caractère à la fois pri- 
mitif et pittoresque. 

Une table grossièrement équarrie en occupait le 
centre, et le chef trônait sur une chaise longue de 
même fabrication rustique. 

— Maintenant, mon garçon, dit-il à Sherman Can- 
field, tu vas me révéler toute la vérité, ou bien je 
te conduirai 2 village indien, pour qu'on t'y fasse 
rôlir au poteau du supplice. 
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A la Rescoussel! 
L'émoi fut grand parmi la petite population de 


Fort Rattle, lorsqu'on vit revenir sans son cavalier 


le beau mustang de Sherman Canfield. 

A cette nouvelle, Buffalo Bill se prépara immé- 
diatement à poursuivre les outlaws, en dépit des fa- 
tigues d’une longue journée de cheval dans la Prai- 


Il se mit en route à la tombée de la nuit. Il avait 
avec lui quatorze de ses scouts, choisis parmi les 
meilleurs et les plus adroits chercheurs de pistes 
du fort. Non seulement leur bravoure était hors de 
pair, mais ils en eussent remontré aux Peaux-Rouges 
pour la ruse. 

On avait joint à la troupe une couple de bêtes 
de bât, chargées de vivres, de munitions supplémen- 
taires et de tout ce dont les scouts pouvaient avoir 

Buffalo Bill se dirigea vers la plaine et s'arrêta 
flans un petit bois, au pied des falaises. 

Les chevaux furent dessellés, lés couvertures éten- 
dues sur l'herbe, et la petite troupe se prépara à 
camper pour la nuit. 

Dès les premières lueurs de l'aube, la petite ar- 
mée se remit en campagne, mais à pied, cette fois. 

Les scouts longèrent le pied de la falaise, cher: 
chant l'endroit propice à une escalade. Malheureuse- 
ment, ils ne trouvèrent aucun passage accessible. 

La falaise, dans presque toute son étendue, res: 
semblait à un mur lisse et nu d’une hauteur variant 
entre cinquante et cent vingt pieds. 

Néanmoins, en certains endroits, elle ne dépas- 
sait guère trente pieds; seulement, là comme ailleurs, 
elle était absolument perpendiculaire; nulle trace d'ef- 
fritement, nulle aspérité ne permettait de la gravir, 

Les scouts, qui s'étaient dispersés pour leur ex- 
ploration, se réunirent, désappointés, autour de leur 
chef, Buffalo Bill tenait à la main un lasso qu'il 
s'apprêtait à lancer dans l’espace. 

En effet, à portée de sa longue lanière, il avait 
remarqué une sorte d’entablement, un gradin naturel 
garni de cèdres rabougris. Cela lui donnait de l'es: 


Il lança le lasso, dont la Boucle s'accrocha au 
tronc d’un cèdre, puis äl tendit la corde. 
$ — Venez ici, Jenks! s’écria-til avec un air de 
_ triomphe. Vous êtes léger comme une plume, vous! 
A vous l’honneur! Voilà ce que nous allons faire, 
garçons: il s’agit de nous hisser là-haut, car nous 
ae pouvons songer à atteindre ces crêtes en les pre- 


pant à revers; nous aurions à faire je ne sais com 


bien de milles, et encore n'est-il pas sûr que nos 
chevaux seraient capables d'arriver jusque-là. 

— Hourral crièrent les scouts tout d’une voix. 

Jenks empoigna la corde et s’éleva rapidement 
jusqu'à la petite corniche. 

Tous les yeux étaient braqués sur lui. 

Il prit pied sur l’entablement, et l’on vit son! 
joyeux visage entre les touffes de cèdre. 

— Je crois que vous avez mis dans le mille, 
Chef! cria-til à Buffalo. 

Et il disparut dans l'ombre du petit bois. 

Un long moment s’écoula; Jenks ne revenait pas. 


Buffalo Bill, visiblement inquiet, se tourna vers les : 


éclaireurs. 

— Que l’un de vous aille donc voir là-haut ce 
qui se passe! 
ne soit pas seul. 


Un second éclaireur renouvela la prouesse ee 
Patique de Jenks, au grand enthousiasme de ses ca 


marades; mais les cris de joie s’arrêtèrent dans leur 
gorge, car on vit bientôt reparaître sur la crête la 
face pâle et défaite du second éclaireur. 
— Chef, dit-il d’une voix étouffée, Jenks est mort. 
«On l’a assassirié! 


À cette tragique exclamation, Buffalo Bill n'hé: . 


sita pas. Malgré son poids, il saisit le lasso et, aved 
l'agilité d'un chat sauvage, s’éleva à la force des 
poignets jusqu'à la plate-forme. 

Pendant ce temps, les douze scouts restants je: 
taient leurs lassos vers les cèdres et se mettaient 
en devoir de le suivre. 

Buffalo Bill avait rejoint sur la falaise le cama: 
rade de Jenks; le pauvre garçon était encore pâle 
d'émotion, malgré sa bravoure. 


Il conduisit Cody à l'endroit où il avait décow 


vert le cadavre du jeune éclaireur, 
Il leur fallut se couler le long d’une faille, sorte 
de caverne à ciel ouvert, longue d’une centaine de 


mètres, qui se terminait par une sorte de trou en forme 


de puits, résultat d’un affaissement de terrain. C'est 


là qu'ils trouvèrent le corps. 


La tête du malheureux Jenks était fracassée. Evis + 
demment, il avait reçu quelque terrible coup porté 


de haut en bas. 


— Il à été assommé avec celte pierre, dit Buf: a 


falo Bill en montrant à son compagnon un éclat de 
roche d’une dizaine de livres. 


«Elle n'appartient pas à ce sol lisse et provient ve 


assurément de là-haut. 
Les autres scouts accouraïent. 


D'ailleurs, il vaut mieux que Jenks 


go 
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— Cette pierre a dû se détacher d’une paroi de 
la faille, dit l'un d'eux. Ouvrons l'œil, Chefl 

— Dites plutôt qu’en l’a lancée intentionnelle- 
ment sur Jenks, répondit Buffalo Bill. 

«Mettez-vous à couvert’sur la corniche, mes gar- 
çons, reprit-il. 

Sa voix était grave; il était profondément ému. 

— Alors, vous croyez qu'il s’agit d’un meurtre, 
et non d'un accident, Capitaine? demanda le scout 
qui avait déjà parlé. 

— Oui. 

«Voyez ce côté-ci de la pierre. : 

«Il est encore humide; on a dû l'arracher de la 
terre où elle était à demi enfouie. 

Le raisonnement de Buffalo Bill était d'une clar- 
té et d’une précision qui ne permettaient pas le doute. 
Les scouts se passèrent la pierre de main en main. 

— Pauvre Jenks! dit Brandon. Il n’a pas su qui 
le frappait. 

— Erreur, Brandon! répondit Buffalo Bill. 
pierre l'a frappé en pleine figure, 
front. Voyez... 

— C'est juste, Chef. 

— Remarquez aussi que Jenks a la main cris- 
pée sur la crosse de son revolver. Il a donc bien 
eu conscience du danger, et C'est probablement au 
moment même où il apercevait son ennemi, perché 
là-haut, que celui-ci l’a frappé. 

«T1 gt sur le dos; donc il devait regarder en 
l'air; autrement, ül serait tombé la face en avant. 

«Allons, garçons, enveloppez son corps dans une 
couverture et déposez-le provisoirement au pied d’un 
cèdre. Nous allons tâcher d'aborder le sommet de 
la falaise. 

Quand le cadavre du pauvre Jenks fut abrité 
le mieux possible par les soins de ses camarades, 
Bulfalo Bill rassembla sa petite troupe pour escala- 
der la hauteur. 

Il Ôôta ses bottes, les attacha par la tige et les 
jeta en bandoulière sur son épaule, puis il dit à ses 
scouts : 

— Que ceux d'entre vous qui n’ont pas le cœur 
solide s’abttiennent de m'accompagner. L'ascension 
que nous allons faire est très périlleuse. 

Quelques scouts qui, très braves au demeurant, 
étaient sujets au mal des montagnes, n'osèrent se 
risquer à suivre leur chef et. se chargèrent de ra- 
mener au camp le cadavre de Jenks. 

L'éclaireur favait encore avec lui huit gaillarûs 
réfractaires au vertige. Ils se déchaussèrent, comme 


Cette 
lui écrasant le 


_ l'avait fait leur chef, et' commençèrent à grimper 


la pente abrupte de la colline, haute de plus de cinq 
cents pieds au-dessus du niveau de la plaine. 

D'en bas, les scouts restés en arrière suivaient 
les progrès de cette dangerense ascension, avec un 
mélange d'admiration et d'’effroi. 

Buffalo Bill atteignit enfin le point culminant de 
la chaîne et s'arrêta pour attendre ses scouts; ceux- 
ci gravissaient péniblement une sente encore plus es- 
carpée que celle que Sherman ct les outlaws avaient 
suivie. Les bandits ravisseurs de l'enfant n'auraient 
certes pas osé s'aventurer sur ce chemin de chèvres. 

En dépit de leur vaillance éprouvée, les scouts 
se demandaient si même leur chef pourrait jamais 
redescendre en passant par le même chemin. 

Très calme, Buffalo Bill encourageait les grim- 
Pers. 

D connaissait par expérience les difficultés de 
l'entreprise et ne voulait pas s'éloigner avant de les 
avoir vus en haut, près de lui, tous sains et saufs. : 

Au fond de ce gouffre, près du cadavre de Jenks, 
il apercevait les quelques scouts qui n'avaient pu 
affronter les dangers de l'escalade, guettant avec anxi- 
été chacun des pas de leurs camarades, 

Le dernier homme atteignit enfin le sommet, mais 
il dut son salut à la présence d'esprit du chef, dont 
la main tendue le happa juste au moment où il al 
lait rouler dans l’abîme, 

Buffalo Bill laissa ses hommes reprendre haleine 
un instant et se rechausser, pus il se mit à la re- 
cherche de l'autre extrémité de la faille au fond de 
laquelle l'infortuné Jenks avait trouvé la mort. 

Le sommet de la falaise, très accidenté, de sur- 
face inégale, se développait sur une vaste étendue, 
vers une lointaine chaîne de montagnes. 

Des arbres rares, rabougris, au feuillage d'un vert 
noirâtre et comme livide, y croissaient; c'était un 
ensemble de désolation et de ruine, et il semblait 
que seul le désir de commettre un crime ou d'échap- 
per à ses conséquences pût amener un homme dans 
ces lieux. 

Après une marche d’un quart de mille, l’escou- 
ade arriva sur le bord de la faille. 

On eût dit que la falaise s'était fendue en deux 
depuis le cañon,.sur une longueur de plusieurs cen- 
taines de mètres, puis refermée, formant ainsi une 
espèce de cul-de-sac très étroit qui aboutissait à cette 
sorte de puits où gisait tout à l'heure le corps du mal- 
heureux Jenks. 

Les scouts plongèrent leurs regards au fond de 


la fissuré, puis se mirent à en suivre les bords avec 


précaution. 
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Le sol était semé de pierres; ils ne tardèrent 
pas à découvrir l'endroit d’où avait été arrachée celle 
qui avait tué le jeune éclaireur. 

— Nous devrions maintenant trouver la piste du 
meurtrier, dit le chef. 

Les scouts se mirent à observer attentivement 
les moindres détails du terrain. Tout à coup, l’un 
d'eux poussa un cri. Il venait d’apercevoir, dans la 
paroi rocheuse, des échelons naturels, régulièrement 
disposés à environ trente pieds l’un de l’autre. 

Toute l'attention de la troupe se concentra sur 
ces degrés. Les yeux s’accoutumaient à la pénombre 
qui régnait dans la faille, et Buffalo Bill et ses com- 
pagnons finirent par distinguer une corde allant d’un 
degré à un autre et attachée par un bout à une 
aspérité du roc. 

— Voilà la clef de l'énigme, mes amis! pranons 
;a le chef d’une voix joyeuse. 

« I] y avait certainement d’autres cordes le long 
de la faille, et l'assassin de Jenks s’en est servi pour 
battre en retraite. 

«Il les a retirées à lui à mesure qu'il passait} 
d'un échelon à l’autre. Celle-ci, il l’a oubliée, ow 
il n’a pas eu le temps de la détacher tout à fait. 
Arrivé où nous sommes, il a vu Jenks et lui a lan- 
6 une pierre. 

« Cherchons maintenant où était attachée la der- 
aière corde. 

Ils ne furent pas long à le découvrir. C'était 
autour d’un cèdre situé à une vingtaine de pas; le 
tronc de l'arbre portait encore des traces d'érosion 
toutes fraîches et très distinctes. 

La corde avait d’ailleurs laissé son empreinte 
sur le bord de la fissure, et les scouts trouvèrent même 
un coussinet bourré d’herbe, destiné sans nul doute à 
empêcher l’usure du câble contre le rocher. 

— Mes garçons, il faut retrouver ces cordes, ainsi 
que les gredins aux cous desquels nous les noue- 
rons, dit Buffalo Bill, dont le visage exprimait une 
sombre résolution. 

Il réquisitionna les lassos de tous ses volontai- 
res, les attacha bout à bout et fixa solidement à 
l'arbre l'extrémité de ce câble improvisé. Puis il jeta 
lo lasso dans la faille et eut la chance d'atteindre 
ainsi l'échelon de roche où se balançait le bout de 
orde. 

Tous les scouts s'offraient à l’envi pour tenter 
la descente périlleuse dans le précipice; mais Buffalo; 
Bill tint à l’effectuer lui-même. 

Il se laissa glisser dans l’abîme, prit pied sur 
l'échelon étroit, détacha la corde, l’enroula autour 
de son corps et remonta. 

B. B. 69. F, 


— C'est une corde à nœuds toute neuve et d'un 
pouce d'épaisseur, dit-il à ses éclaireurs. 


«Elle a sans aucun doute été achetée à Oerlirdl 
City; il nous sera facile de retrouver le marchand 
qui l’a vendue et de lui demander des renseigne- 
ments. Sa longueur totale devait être de trois cents 
pieds au moins, et ce n’est pas ordinaire. 

«Mais il s'agit d'abord de chercher la piste de 
l'assassin de Jenks. 


Les scouts se dispersèrent et procédèrent à de 


sérieuses investigations. 


Rien ne les arrêta, ni la faim qui tenaillait leurs 


jeunes entrailles, ni l'appel strident des gardes du 
camp annonçant les différents repas de la journée, ni 
la fatigue, ni les blessures inévitables qu'ils se fai- 
saient aux arêtes coupantes du roc. Ils ne cessèrent 


L 


leurs recherches qu'au coucher du soleil. 


Ils avaient battu le terrain pouce par pouce sur 


un espace de plus d’un mille et n'avaient rien dé- : 


couvert. Buffalo Bill dut bien convenir que l’outlaw, 
ou les outlaws, — car rien ne disait qu’ils n'étaient 
pas plusieurs, — s'étaient arrangés pour redescen- 
dre dans la faille par le même procédé, mais par un 
autre endroit. 

Où avaient-ils pu passer? Impossible de le 6a- 
voir. Les jumelles d'approche des scouts fouillèrent 
en vain tous les coins de la région où le regard pouvait 
pénétrer. Il eut fallu, d’ailleurs, pour explorer con- 
venablement ce désert montagneux, tout un régiment 


d'éclaireurs, et Buffalo Bill n’en avait avec lui qu'une … 4 


poignée. 

La seule chose à faire, pour l'instant du moins, 
était de renoncer à toute poursuite, et Buffalo Bill 
s’y résigna, non sans chagrin. 


— J'en suis désolé, mes enfants, dit-il à ses éclai: 


reurs déconfits, mais nous sommes refais, congé 
tement refaits. 


«Nous n'avons plus qu'à redescendre dans ce 
trou au moyen de cette corde et de nos lassos. 


«Mais les Goules d’Or ne perdront rien pour 
attendre, espérons-lel 


Sherman se fait un Ami. 


En menaçant de mort Sherman Canfield, le fa- 4 
rouche capitaine des Goules d'Or. espérait provoquer ‘ 


une as frayeur chez cet enfar 


JE 


. l’e mener à 
ee A 


» 
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_ confesser toute la vérité au sujet de la mine d’or 
_ du sergent Fessenden. 

Aussi ne fut-il pas peu surpris de voir re 

_ après qu'il l'eut menacé de le faire brûler par les 

 Peaux-Rouges au poteau du supplice, le regarder en 


se fût agi de discuter un coup de cartes à deux 

- sous la fiche: 
— Bah! Monsieur, j'ai vu les Indiens, et de très 

près encore. Ils ne sont pas plus cruels que vous. 
— Tu me défies, petit bout d’hommel rugit le 
_ capitaine, furieux. 
+ — Je n'ai guère que cela à faire. Je suis en votre 
pouvoir, et vous savez que, chez les Indiens, juste- 
ment, l'ennemi vaincu attaché au poteau du sup- 
plice se raille de ses vainqueurs. 


Le bandit masqué tira de sa ceinture son re- 
volver, l’arma posément, et, visant Sherman au cœur: 
À — Dis-moi immédiatement tout ce que tu sais 

- sur cette mine d'or, ou je ne te donne pas une minute 
à vivre! 

L'enfant ne tressaillit pas; son joli visage, tanné 
par le soleil et le grand air, mais dont les traits 
arrondis avaient encore le charme séduisant de la 
jeunesse, ne changea même pas d'expression. 

-— Je ne connais rien au monde que vos me- 
_naces puissent mo faire dire, si je n’en ai pas la 
… volonté, réponditil d’une voix claire. 

Le chef des Goules d'Or laissa échapper un juron 
__ aussi énergique que peu élégant et recommença sa 

promenade de fauve à travers la pièce. 
rase Puis, tout à coup, ül parut réfléchir et se décider 
à changer de tactique. 

Il s’assit sur la chaise longue rustique et dé- 

signa à Sherman un autre siège près de lui. Puis 
prit sa voix la plus douce, pour l'inviter à s’as- 
SCoir. 

Sherman Canfield obéit sans mot dire. 

+ — Vois-tu, jeune homme, reprit l’outiaw, ma pro- 
- fession consiste à ramasser de l'or... Tous les moyens 
me sont bons pour m'en procurer, et, tu le comprends 
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arriver à rien. 

«Cet or est souvent rouge de sang. J'ai plus 
d'un meurtre sur la conscience. Mon existence ne 
 m'enchante pas, je te le jure, petit pard; mais je 
_ ne suis pas encore assez riche pour y renoncer. 

«J'ai pensé à toi pour m'aider à en sortir. Ecoute- 
moi bien, jeune homme... Ma ferme conviction est que 
la: sergent Fessenden est mort riche. Ne dis pas 
nonl.., Quoiqu'il se fût engagé comme simple sol- 


face et lui répondre d'une voix aussi calme que s’il 


toi-même, si j'avais des scrupules, je ne pourrais 


dat, il était ce qu’on peut appeler un vrai gentleman, 
distingué, instruit, d'une éducation supérieure. 

«Il consacrait ses loisirs à l'étude des minéraux 
et des végétaux, et c'était un géologue et un bota- 
niste du plus grand mérite. Sûrement, dans ses ex- 
cursions solitaires, il a découvert une mine d’or, qu’il 
venait exploiter seul, dès qu'il en avait le loisir... 
J'en ai acquis la certitude; depuis longtemps déjà, 
je le faisais espionner; mais il était rusé comme un 
Indien, et personne ne pouvait le prendre en défaut. 

«Deux de mes hommes y ont laissé leurs os, 
à cette poursuite vaine; et je suis persuadé que c’est 
Fessenden qui les a tués. { 

«Ils s'étaient déguisés, l'un en soldat, l'autre en 
Indien. Un jour, je retrouvai leurs cadavres, por- 
tant encore les grosses sommes dont je les avais 
munis pour faire face à tous les besoins imprévus. 

« Le sergent n'a jamais, à ma connaissance, signalé 
ces deux décès aux autorités du fort, et je présume 
qu'il avait ses raisons pour agir ainsi 

«Or, mon petit pard, continua le capitaine des 
outlaws en redoublant d'inflexions caressantes "et se 
hasardant même à poser familièrement sa main sur le 
genou de Sherman, je sais qu’en mourant le sergent 
Fessenden t'a pris pour confident, que tu es dépositaire 
de ses papiers et de son secret. Si tu étais libre, tout 
t'appartiendrait; mais tu es mon prisonnier. Il est 
bien juste que tu m'achètes ta liberté, je dirai même 
ta vie. 

«Je te les vendrai pour un prix raisonnable, Dis- 
moi où se trouve la mine, guide-moi là-bas, et nous 
partagerons l'or. Hé, hé? Tu pourras alors re- 
prendre tes occupations journalières, Mais si tu re- 
fuses, ajouta le chef en élevant la voix, je te jure que 
je mettrai ma menace à exécution! 

— En voilà des serments inutiles! dit Sherman, 
toujours impassible. Je vous crois sans que vous 
me juriez rien du tout. Mais, scrait-ce pour sauver 
mille existences humaines, je ne vous dirai rien, par 
la bonne raison que je ne sais rien. 

— Crois-tu du moins que tu pourrais trouver 
l'emplacement de la mine, si tu retournais sur le 
lieu du meurtre du sergent? 

— C'est possible. 

— Veuxtu y venir avec moi? 

C'était une planche de salut pour Sherman Can- 
field, un de ces fétus auxquels se raccrochent désespé- 
rément ceux qui vont Se noyer. 

En partant seul en expédition avec le chef des 
Goules d'Or, il lui restait une chance de FH 
fût-ce en tuant son compagnon. 

Il jugea bon de saisir l’occasion aux choveux. 


_cèdre 
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— Soit, dit-il, je vous accompagnerai; mais je 
ne puis vous promettre de découvrir la mine. 

— Parfait! Tu es enfin raisonnable, petit pard. 
C'est dit; nous partirons ensemble, mais dans quel- 
ques jours seulement, car j'ai des affaires importan- 
tes à terminer. 

«Je reviendrai dans une semaine au plus tard. 
Tiens-toi prêt pour mon retour. 

Sur quoi, le chef remit le prisonnier aux mains 
de Gorman, monta à cheval et s’éloigna. 

Une fois le maître disparu dans le lointain, Gor- 
man s’assit sur une souche et dit de sa voix la plus 
aimable: : 

— Moets-toi là, petit pard. 

Sherman prit place près de lui. 
pensif; il tailladait machinalement une branche de 
avec son couteau, Enfin, relevant les yeux 
vers l'enfant, il reprit: 

— Eh bien, lui as-tu dit quelque chose, au chef? 

— Non. Dites, demanda brusquement Sherman 
en se tournant vers l’homme, est-ce que vous faites 
partie de la bande? 

— Moi? 

— Oui, vous, 

— Bien sûr. Pourquoi me poses-tu cette question ? 
Est-ce que je n’ai pas l'air d’un outlaw? 

— Ma foi... pas trop! D'abord, vous ne paraissez 
pas un franc gredin comme les autres, et puis vos 
paroles n sr nes pas un homme foncièrement mau- 
vais. 

L'homme tressaillit. A travers les trous de son! 
masque, ses yeux, qui brillaient singulièrement, com- 
me s'ils se mouillaient de larmes, plongèrent dans 
ceux de Sherman. 

La réflexion de l'enfant l'avait évidemment touché 
# remuait quelque fibre Loi de son cœur en- 
durci. 

Il parut lutter contre son émotion, puis repartit 
avec une sorte de violence: 

— Je suis mauvais tout de même, mon petit; 
mais ce n'est pas trop ma “huis; il y à une fata- 
lité. 

Sa voix était toute chéngée: on eût dit que des 
sanglots refoulés l'étranglaient ; il parlait sans employer 


cet argol des frontières presque exclusivement en usage 


chez les outlaws. : 

Regardant toujours fixement le jeune garçon, il 
poursuivit: 

— Oui, je n'ai pu “Jutter contre ma destinée; 
voilà! J'ai plus de malheur que de tort. 

Sherman haussa les épaules. ÉSe 


Gorman était 


— Ta ta tal ditil hardiment. Il me semble pour- 
tant que si vous êtes hors la loi, c’est que vous avez 
bien voulu vous y mettre. 

— Tu crois? 

— Certes! 

— Eh bien, si tu écoutes mon histoire, tu pour- 
ras en juger, 

«Sais-tu pourquoi tu m'’es sympathique? 

— C'est vrai? Je vous suis sympathique?.…. 

— Bien vrai, pet pard cruel, qui te moques de 
moi. 

— Eh bien, pourquoi ? 

— Parce que tu me rappelles mon jeune frère... 
Je ne suis pas vieux, vois! 

Il ôta son masque d’un geste brusque. Sherman 
vit les traits énergiques cet fiers d'un homme de vingt- 
quatre ou vingt-cinq ans et recula d’étonnement. 

La lèvre de l’outlaw s’ombrageait à peine d’une 
fine moustache; il était beau, d’une beauté fine, dis- 
tinguée, presque aristocratique, et sur son visage 
purement dessiné, dans ses grands yeux noirs, se 
lisait une mélancolie profonde, un regret douloureux, 
— rien de l'expression féroce ou de l’avilissement 
que Sherman s'attendait à y rencontrer. 

L’outlaw s'empressa, d’ailleurs, de remettre son! 
masque, avec un regard rapide du côté des cabanes, 
pour s'assurer que $es camarades n’avaient pas été 
témoins de son geste. 

Personne ne l'avait vu. Il continua: 

— Oui, petit pard, tu ressembles étrangement à 
un frère que j'ai eu... et que j'aimais beaucoup. 
mon pauvre Harry! Ki 6 No 

— Il est mort? 

— Mort... à dix-sept ans à peine: pare 
par moil.. 


— Tué? par vous? et vous dites que vous l'ai ë 


miez | 

— Oui, je l'aimais… et j je n'ai jamais voulu le tuer, 

«Ce n'est pas ma faute... Mes parents aussi l’ai- 
maient plus que tout au monde, c'était leur enfant 
gâté; on lui passait tout, tandis qu'on me traitait 
plutôt durement, malgré ma douceur et ma soumis- 
sion absolue. 

«On m'envoya au collège, on le gardait à la: 
maison, lui... Mais je n'étais pas jaloux. Un jour, — 
j'étais en vacances, — Harry. vint me trouver dans 
ma chambre et m’accusa violemment de le desser: 
wir auprès d’une jeune fille qu'il aimait. 

« Ce n’était pas vrai... Je ne connaissais pas cette 
jeune fille... Mais Harry ne voulait rien entendre, 
Pris d'un accès de rage insensée, il me traita de fourbe : 
et de lâche et cria qu'il saurait se débarrasser ‘da 
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moi. Il courut à un secrétaire où j'avais déposé mon 
revolver tout chargé... ce revolver-ci, précisa l'hom- 
me en tirant de la poche intérieure de son veston une 
arme de petit calibre et en la montrant à Sherman. 


«Je m'élançai sur lui pour lui arracher le re- 
volver; mais dans la ‘lutte... hélas! le coup par- 
tit. juste dans le cœur de mon pauvre frèrel 


«Mon Dieu! qui te dira mon épouvante et mon 
émoil.… Je devins comme fou d'horreur; la vision 
du gibet se dressa devant mes yeux. J'avais tué mon 
frère ; je subirais lo supplice des assassins!... Je m’en- 
fuis. 

«Nous vivions à la campagne; mes parents é- 
taient absents pour deux jours. Les domestiques n’a- 
vaient pas entendu la détonation. Je me häâtai de 
prendre quelques objets de première nécessité, et je 
quitiai la chambre, que je refermai derrière moi, en 
‘emportant la clef. 

: «J'avais cependant écrit la vérité à mes parents. 
: La lettro était restée sur mon bureau, près du cadavre 


de Harry, dont j'avais pieusement croisé les mains : 


sur la poitrine. 

; «Je sautai sur mon meilleur cheval et m'éloignai 
à toute bride. Je pris le train à une petite gare, 
gagnai la ville la plus proche, vendis ma montre 
comme j'avais vendu mon cheval et passai en toute 
hâte dans l'Ouest. 

«Jo comptais travailler aux mines, mais une ad- 
vorsité implacable allait s’acharner sur moi. 

«Il y a un an, j'ai supprimé aussi une existence 
qui m'était bien chère, celle d'un ami qui n'avait 
aucun tort envers moi. 

«Je me trouvais à Overland City, sans nouvelles 
de chez moi depuis mon départ, mais je craignais 
qu'on ne m'arrêtât et qu'on ne me ramenât là-bas, 
pour subir le châtiment des fratricides. Mes parents 
ne me pardonneraient jamais la mort de mon frère; 
jen étais persuadé... Ah! mon Dieu! je souffrais 
cruellement, et j'errais comme une âme en peine 
dans les rues de la ville. es 

- «Tout à coup, par une nuit de lune que je vois 
oncore, un homme s'arrêta devant moi, me dévisagea 
un instant et s'écria : 

— Enfin je te trouvel Tu es Gorman Field! 

«Affolé, sans réfléchir, je fis feu sur cet homme 
qua je prenais pour un détective envoyé par mes 


. parents. 


- «Il tomba, blessé mortellement, et seulement alors 
jo le reconnus... C'était mon meilleur camarade de 
collège... Il s'était mis à ma recherche, et ses inten- 
tions n'étaient pas ca que je croyais. 


- compliqué de vol 
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«Ah! c'est affreux! Il ne vécut que quelques 
minutes, juste assez pour me révéler que mon frère, 
pendant que j'étais au collège, avait été atteint de 
la folie de la persécution, et qu'avant d'attenter à 
ma vie il avait déjà voulu tuer mes parents et les do- 
mestiques pour des griefs imaginaires. 

«On avait espéré qu'il se guérirait quand il se- 


“rait moins isolé, quand je lui tiendrais compagnie... 


AR! pauvre Harry! 

«En quittant à son tour le collège, mon cama- 
rade avait promis à mes parents de me chercher, 
de me ramener près d'eux. Il s'était mis en quête de 
moi... 

«Tu vois ce qui en résulta.. Mais ce n'est pas 
tout, hélas! Je fus accusé faussement d'un meurtro 
commis à Overland City; et, 
comme les mineurs parlaient de faire justice som- 


maire du coupable, je n'eus d'autre ressource que de 


m'enfuir, de me joindre aux Vautours de l'Or, aux 
Goules, comme on dit, dont je connaissais le chef. 

— Vous le connaissez ?.…. 

— Oui; je n'ai pas voulu te l'avouer tout à 
l'heure, mais je parierais bien que mes compagnons 
n'én pourraient pas dire autant. 

«Je t'ai raconté ma triste histoire, pard. Je 
me suis attaché à toi parce que tu me rappelles mon 
pauvre frère... Je ferai tout mon possible pour te 
venir en aide; et pour commencer, je dois te dire 
franchement que, si le chef s'aperçoit que tu ne veux 
décidément pas lui révéler l'emplacement de la mine, 
il te tucra comme un chien. 

— Je n'en doute pas. 

— Eh bien donc, petit pard, crois-moi, finis-en 
tout de suite; satisfais-le et décampe au plus vite. 
Ta vie est plus précieuse que ces richesses qui ne 
te profiteraient pas. Ce n’est pas comme la mienne. 
Ah! triste viel 

— Vous vous trompez, Monsieur, dit Sherman, 
ému de pitié et se penchant doucement vers l’hom- 
me, qui tenait son visage entre ses mains. Au fond, 
vous n'êtes pas vraiment coupable de la mort de 
votre frère ct de votre ami. Vous avez obéi, — ‘un 
peu vite, äl est vrai, — à l'instinct qui nous pousse 
à défendre notre vie quand nous la croyons menacée. 

L'homme releva son masque noir, où brillaient 
quelques gouttes humides, 

— Potit pard, tu me donnes la première consola- 
tion que j'aie reçue depuis six longues années. 

— J'en suis heureux, pauvre êtrel 

«Non, vous n'êtes pas un gredin. Vous vous 
êtes fourvoyé dans la mauvaise compagnie des Goules 
d'Or, c'est vrai; mais vous aviez l'excuse de ne pou- 
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voir choisir. Reste à savoir comment vous vous êtes 
conduit depuis que vous êtes affilié à cette bande. 

-_ — Je n'ai rien à me reprocher, je t’assure, pe- 
tit pard. C'est l'effet du hasard, je ne m'en fais 
pas gloire; mais je ne me suis pas souillé de nouveaux 
crimes. 

— Bon. En ce cas, supposons que vous vouliez 
refaire votre vie et être mon ami? 

— Ahl si c'était possible... Ne me donne pas 
un espoir irréalisable, petit pard! Comment? 

— D'abord, vous m'aideriez à me tirer d'ici. 

«Puis-je me fier à vous? 

— Corps et âme, répondit ea GarnRs 

— Ecoutez, alors. 

«Si je veux la réclamer, la moitié de la mine du 
sergent Fessenden m'’appartient. Or, voici mon plan. 

«Vous êtes libre ici d'aller et de venir comme 
il vous plait, n'est-ce pas? 

: — Oui. 

— Les chevaux ne manquent pas, et, en qua- 
lité de cuisinier, vous avez la main sur les pro- 
visions ? 

— C'est vrai. 

— Des armes? 

— J'en ai aussi. 

— Eh bien, Gorman, voulez-vous fuir avec moi? 
Bien montés, armés et équipés, nous avons toutes 
chances de réussir. 

«Quand vous serez riche, vous pourrez quitter 
la région et gagner un pays où votre sécurité sera 
assurée ainsi que votre bien-être, sinon votre bon- 
heur. 

«Qu'en dites-vous ? 

— Petit pard, la tentation est grande! J'ai con- 
fiance en ta parole; mais c’est surtout le désir dé 
te sauver la vie qui me décide. Ii me semble que 
j'aurai ainsi racheté mon fratricide involontaire. 


«Je connais la contrée; ce coin-ci, du moins, 
mieux encore que Buffalo Bill, ce qui n'est pas peu 
dire, n'est-ce pas? Je l’ai battue en tous sens dans 
mes pérégrinations de chercheur d’or. Tiens, cette 
retraite, c'est moi qui l’ai indiquée au chef, et lui 
et moi seulement en connaissons tous les secrets. 

«Je suis ton ami. Je réfléchirai et te donnerai 


demain ma réponse. En tout cas, si je ne m'en vais 


. pas, tu ’en iras, toi, petit pard. 


Indécision. 


À celte promesse de son ami l'outlaw, Sherman 
eut peine à retenir un cri de joie. 


— Très bien, pard! dit-il. Mais je sorais bien 
plus content si vous veniez avec moi. 


— Tu serais heureux de tirer un damné du feu, 
n'est-ce pas? dit mélancoliquement le cuisinier des 
Goules d'Or, qui se leva et retourna à sa cabane 
pour préparer le repas de midi. 

Sherman resta assis au même endroit, préoccupé 
de ce qu'il venait d'entendre. 

— Se moque-til de moi ou estil sincère? se 
demandait le jeune garçon. 

Il envisagea la situation. 

— S'il se moque de moi et que je suive ses 
consoils, je ferai une rude sottise, Mais rien ne m’em- 
pêche de faire mine de m'en rapporter aveuglément 
à lui et, au premier signe de perfidie, de lui mon- 
trer que je ne suis pas aussi naïf que j'en ai l'air. 

«Cependant, je ne le crois pas vraiment per- 
verti. 

«II a l'apparence d’un homme profondément mal- 
heureux, et, jusqu'à preuve du contraire, je crois 
qu'il m'a dit la vérité. On n'invente pas des his- 
toires si terribles !... ; 

«En somme, il m'a déjà donné maintes preuves 
da bienveillance et de bonté. On voit qu’il a reçu 
une bonne éducation, et qu'il est d'un niveau plus 
élevé que toute la racaille qui nous entoure. Il n’a 
pas hésité non plus à me montrer son visage. 

« Décidément, il doit avoir dit vrai, et ce pauvre 
homme est, comme il le dit, une victime de la 
talité. 

Pendant le déjeuner, Sherman put recueillir a 
précieuses informations grâce à Gorman, qui avait 
mis la conversation sur la visite du chef, et qui 
bavardait avec ses camarades. 


Ensuite, les brigands organisèrent un concours 
de tir et prièrent le «petit pard» d'y participer. Sher- 
man se révéla comme un tireur de premier ordre, ce 
qui lui gagna l'admiration générale. 

Le souper fut très gai, au moins pour les out- 
laws. On parla encore du chef, de ses projets, de 
ses exploits, des hauts faits de la bande, et aussi 
de quelques outlaws qui avaient été envoyés contre 
les chercheurs d’or amis de Sherman Canfield,.et qui 
n'étaient pas encore revenus. Finalement, les bandits 
firent l'observation que le camarade chargé d'aller 
chercher, par le plateau, les chevaux de Sleyback, 
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avait une rude corvée devant lui, et qu'il était pres- 
ie aussi à plaindre que le jeune captif. 

Cette nuit-là, Sherman dormit comme un loir. 
Sa première pensée en se réveillant fut pour Gor- 
man. Qu'avait bien pu décider le jeune outlaw? 

Ce ne fut que vers la fin de l'après-midi qua 
celui-ci lui dit enfin: 

:— Accorde-moi encore vingt-quatre Here de 
répit. Je ne suis pas tout à fait décidé. 

— Très bien, répondit gaîment Sherman. 

Le soir, quand les hommes furent de nouveau 
réunis autour du feu de bivouac, ils s'étonnèrent du 
retard de leur camarade sue de ramener les chevaux 
de Sleyback. 

— Que diable lui est- il arrivé? dit Conan. Si 
demain matin il n’est pas rentré, deux d’entre vous 
feront bien d'aller à la découverte. 

Le lendemain matin, pas de nouvelles de l'out- 
Deux bandits s’éloignèrent par le plateau. 
Lorsqu'ils revinrent à midi, ils apportaient des 
renseignements peu réconfortants. Ils étaient descen- 
dus dans la faille au moyen de la corde à nœuds, et 
là, embusqués derrière un bouquet d'arbres et son- 
dant l'horizon avec leurs lorgnettes d'approche, ils 
avaient aperçu des scouts à l'affût dans le bois. Un 
des deux chevaux avait disparu, et des coyotes rô- 
daïent autour de l'autre, qui paraissait mort. 

.. Le camarade avait dû descendre de la falaise et 
être tué ou fait prisonnier par les éclaireurs, ce qui 
prouvait que la piste de Sleyback et de son prisonnier 
avait été suivie au moins jusque-là. 

Sherman Canfield, toujours les fers aux jambes, 
mais libre d'aller et de venir dans le camp, n'avait 
pas perdu un mot de la conversation. 

Les bandits ne se gênaient pas pour parler devant 
Jui, tant ils étaient loin de se douter de ses Le 
de fuite. 

. Ils semblaient considérer le garçon comme ne 
faisant déjà plus partie de ce monde. 

Ils avaient même ôté leurs masques. Le jeune 
homme en profitait pour essayer de se graver leurs 
traits dans la mémoire. Au cas où il pourrait s’é- 
chapper de leurs griffes, il comptait bien un jour les 
reconnaître et ne pas les laisser jouir impunément 
du fruit de leurs forfaits. 

À part Gorman, toute la troupe des Goules d'Or 
était un ramassis de coquins du plus bel acabit, 
aux {êtes sinistres, au langage patibulaire. 

L'idée que Buffalo Bill et ses scouts traquaient 
les bandits le consolait un peu; mais il pensait avec 
cffroi à l’impassibilité de ces derniers en apprenant 
la nouvelle, car c'était un signe qu'ils considéraient 
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lèur repaire comme üimprenable, parce qu'ils sa: 
vaient qu'il était impossible d'en découvrir les is- 
sues. 

Cependant. le lendemain, Sherman constata avec 
un certain plaisir que ses gardiens envoyaient des 
espions par le plateau et le bas du cañon, et que le 
retour de ces hommes était attendu avec anxiété. 

— Hé! hél se dit le petit pard, nous ne sommes 
donc pas aussi invulnérables que nous le disons!.. 

Certains des brigands, comme s'ils avaient de- 
viné les réflexions du prisonnier, exprimèrent tout 
baut la crainte, non d'être surpris dans leur repaire, 
mais de voir le chef tomber entre les mains des 
scouts pendant qu'il révenait au cañon; et ils con- 
vinrent que, tout intrépide et tout déterminé qu'il 
fût, il ne pourrait que vendre chèrement sa vie. 

: Lo temps passait; chaque jour, Gorman deman- 


dait un nouveau délai au jeune garçon, qui finissait 


par douter sérieusement de sa bonne foi. 

Cependant, il continuait à témoigner beaucoup 
d'amitié à Sherman, lui prodiguant des soins et des 
encouragements. 

Comme le jeune garçon ne pouvait songer à s'é- 
vader sans son aide, il fit bon visage à mauvaise 
fortune et affecta une quiétude qui était de moment 
en moment plus loin de lui. 

Enfin, un après-midi, l'un des guetteurs’ déta- 
chés sur le plateau revint en toute hâte, donna un 
signal, et tous les hommes du camp s’assemblèfent en 
hâte. 

Le cœur de Sherman se mit à battre désordonné- 
ment. Il se précipita l'un des premiers au lieu du 
rassemblement. 

Les outlaws ne firent aucune attention à 
écoutaient avidement le récit du guetteur. 

— Je suis descendu dans la faille avec mon ca- 
marade, disait l’homme, tout essoufflé. En atteignant 
le gradin de la falaise où se trouve une touffe de 
cèdres, nous avons aperçu ce vieux diable de Buf- 
falo Bill, qui tient la Prairie avec ses scouts. 

«Buffalo se tenait au pied de la falaise, et ses 
hommes allaient vers lui de différentes directions. 

«Ils sont quinze en tout, le chef compris; nous 
l'avons entendu dire à ses hommes qu'il allait jeter 
le lasso sur l'arbre pour tenter d’escalader la fa- 
laise à cet endroit. 

«Nous nous sommes donc précipités par la grotte 
pour nous échapper, et nous avons grimpé aux cordes 
à nœuds de la faille, que nous avons toutes retirées 
derrière nous, excepté une. 


, lui. Ils 


«Dès que nous avons été sur la crête, nous avons + 
regardé à nos pieds; nous avons vu un scout s'en 


=. 


: sur la plaine. 
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gager au creux de la faille. Il nous a vus aussi, 
lo gredin! il a voulu nous viser avec son ‘revol- 
ver, mais je lui ai jeté sur la tête un petit caillou 
d’une dizaine de livres qui l’a assommé tout net. 

«Alors, nous nous sommes enfuis; nous nous 
sommes cachés à un endroit d’où nous avions vue 
Buffalo Bill engageait ses hommes 
à escalader la falaise. 

— Par notre chemin? demanda Gorman, 

— Non, presque directement. Et vous pensez si 
c'était une petite affaire! Il n’a pas froid aux yeux, 
le gaillard! 

— Diantre non! dit un des outlaws. 

— Sans compter que, sur un mot de lui, ses 
hommes le suivraient jusqu'aux enfers. 

— Ça, c'est vrail 

«Mais ontils réussi à grimper ? 

— Je ne sais pas. Je suis accouru, laissant Ca- 
sey les surveiller du haut de Crow’s Nest, vous sa- 
vez bien ce gros rocher qui sert d’aire aux corbeaux. 

«S'ils réussissent à trouver notre piste, Casey 
viendra nous le dire, et nous les cueillerons un à 
un. Ce sera la fin de Buffalo Bill et consorts. 

— Oui, mais ils ne la trouveront pas; ils ne se 
douteront jamais que nous traversons Snake’s Back 
Ridge. 

«Ils atteindront le plateau, et ils feront demi- 
tour,, voilà tout, dit Gorman avec une confiance que 
tous..ses camarades partagèrent. 

Au même moment, un cri retentit, dissipant ce 
bel optimisme: 

— Caseyl...voilà Casey qui revient! 

C'était bien Casey, en effet, qui arrivait à toutes 
jambes. 

Un même frisson secoua tous les misérables. Si 
Casey avait été vu par les scouts sur les falaises 
dominantes, la position devenait critique. 

On pouvait craindre que Buffalo Bill n’eût lan- 
cé ses scouts derrière l’outlaw, par Snake’s Back- 
bone, le Dos de Serpent, comme on appelait la crête 
étroite et dangereuse qui reliait le plateau aux mon- 
tagnes, et où le moindre faux pas eût précipité qui 
s'y aventurait dans l’un ou l’autre des abîmes en 
bordure. $ 

Casey arrivait à toute vitesse, agitant son bras 
au-dessus de sa têle. Aussitôt à portée de la voix, 
on l’entendit crier: 

— LS sont #fépartis! 

— Oht:ils Aeint le plateau ? 

— Oui, ils l'ont fouillé pouce à pouce. 

«Buffalo Bill a braqué sa longue-vue sur Snake’s 
Backbone; mais il a pensé sans doute que ce che- 
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min-là était fait seulement pour les oiseaux, et l'é- 
quipe s’est arrêtée à Blind Cañon. 

«A leur air déconfit, j'ai compris qu'ils croyaient 
que nous avions quitté le plateau à l’aide des cordes, 
et qu'il leur était impossible de nous poursuivre. 

«Quoi qu'il en soit, ils ont battu en retraite et 
regagné la plaine. 


— Et ïls peuvent chercher inutilement à nous. 


rejoindre par une autre direction, ajouta Gorman. 

— Tu parles d'or, vieux coq! 

— Je vous l'ai dit, il n’y a pas de refuge plus 
sûr au monde que celui-ci. 

Shcrman Canfield, les orcilles toutes grandes ou- 
vertes, se gardait bien de placer un mot. 

Afin de savoir si la retraite des scouts n'était 
pas une feinte, Casey reçut l'ordre de retourner sur 
le plateau avec une demi-douzaine d'outlaws et d'y 
passer la nuit. 

En même temps, et par surcroît de prudence, une 
autre demi-douzaine de Goules d'Or allèrent rejoin- 


dre les deux guetteurs envoyés dans le bas du ca- 


fon, et chacun se prépara à une résistance désespé- 
rée, au cas improbable où Buffalo Bill viendrait re- 
lancer la bande jusque dans son repaire. 

En l'absence du capitaine et de son Ilieutenant 
Brandon, Gorman prenait toujours le commandement 
du camp. 

Quelques hommes seulement occupaient encore 
le cañon, et, ce soir-là, Gorman fit signe à Sherman 
de s'écarter du feu de bivouac. 

L'enfant feignit d’avoir sommeil et alla s'éten- 
dre sur les couvertures, non loin du «loghouse» de 
Gorman. 

Gorman passa la revue des hommes pour s’as- 


surer qu'ils étaient tous près du feu et se retira dans 4 


sa cabane. 

Il s'assit dans l’embrasure de la porte, de ma- 
nière à ne pas perdre de vue ses camarades, et dit 
à voix basse, s'adressant au jeune homme eo 

— Tu dors, petit pard ? 

— Oh! non. 

— Tu as entendu le rapport des guetteurs? 

— Tout entier. 


— Eh bien, si Buffalo Bill s'est mis dans la 
tête de dénicher notre asile, il y arrivera tôt ou 
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tard, demain, dans huit jours, dans un mois. 


«Je me suis laissé dire qu'il est aussi entété 


qu'un chien de chasse sur une piste; je crois donc 


qu'il ne jettera pas le manche après la cognée. Est- ra 


ce ton avis ? 
— Tout à fait, dit Sherman. Vous défendrezk 
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vous, pard? car il y aura combat, et combat achar- 
né, je présume. 
4 — À moins qu'il ne nous surprenne, auquel cas 
la plupart d’entre nous finiront la corde au cou. 
: — Et ce ne sera pas volél _prononça le jeune 
_ homme sentencieusement. 
BE — Sans aucun doute. Seulement, j'espère bien 
n'être plus là lorsque Buffalo Bill se présentera. 
— Tiens, tiens! Je croyais que vous n'éliez 


… pas décidé à tenir votre parole, fit Sherman. 

tes — Tu te trompais. Oh! petit pard, tu ne m'as 
pas pris pour un traître, n'est-ce pas ? 

À — Damel!...dit le garçon, embarrassé. 

: — Il ne faut pas croire cela! J'ai réfléchi, mé- 
“4 dité, combiné notre affaire au mieux de notre in- 
_ térêt; et je suis prêt, mais à une condition. 


— Qui est? 

— Tu sais, les voleurs eux-mêmes ont une con- 
ceplion de l'honneur. Je ne veux pas passer pour 
un traître aux yeux du capitaine. Je te remettrai 


en liberté, c'est entendu, mais tu fuiras seul, et je \ 


no te rejoindrai que dans quelque temps. 
— Soit. Je ne demande pas mieux, répondit joyeu- 
sement Sherman Canfield. 
— Je m'engage à cela sur l'honneur, reprit Gor- 
_ man. En échange, je te demande de te lier par un 
serment aussi solennel que le mien. 
«Mais laisse-moi te dire d’abord le plan d’éva- 
sion quo j'ai fait pour toi. 
— Je t'ai choïsi deux des meilleurs chevaux du 
lot, plus un équipement complet, une selle mexicaine 
et un lasso, le tout appartenant au chef, par consé: 
quent de qualité supérieure, 
re — Bien. 
£ — Tu auras également le meilleur fusil que j'aie 
pu trouver, une ceinture d'armes, des cartouches en 
quantité, des serapes et tout ce dont tu as besoin 
pour camper. 
— Vous me mettez l’eau 
man. J'ai hâte d’être élargi. 
— Ie lieutenant est allé avec deux hommes à 
Overland City, pour renouveler notre provision de 
vivres, car quelques-uns de nos hommes sont con: 
sidérés comme d’honnêtes mineurs et peuvent par- 
courir le settlement sans être aucunement soup- 
çonnés. 
“ + «J'ai fait acheter du lard, du café, du sucre, 
de la farine, etc....…et tu en auras ta bonne part 
* pig ils reviendront demain. 
: — Merci, pard! g 
— Tout sera prêt pour demain soir. Attendre 
plus longtemps serait dangereux, car la nouvelle de 


à la bouche, dit Sher- 
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l'arrivée de Buffalo Bill peut parvenir aux oreilles 
du chef et l’amener ici d’un moment à l’autre. 

«Tu quitteras le cañon sous ma conduite et, ar- 
rivés à un certain point, je t'indiquerai le lieu d’un 
rendez-vous où tu m'attendras. Je te rejoindrai dans 
quelques jours. 

«J'ai d’ailleurs tracé une carte que tu pourras . 
étudier demain, afin d'être mieux à même de t'o- 
rienter, 

— Parfait. Mais, pard, ne craignez-vous pas de 
vous mettre sur les bras une vilaine affaire, en vou- 
lant m'obliger ? 

— Non; jo prendrai mes précautions en consé- 
quence. 

«Ïl y a parmi nous un homme que le chef m'a 
bien recommandé de tenir à l'œil. 

«Je l'ai surveillé. C'est un traître: à la pre- 
mière occasion qu'il aura de se rendre à Overland 
City, il se sauvera au fort pour nous livrer à Buf- 
falo Bill. 

— Vous en êtes sûr? 

— Oui; un bout de papier qui est tombé l'au 
tre jour de sa poche m'a édifié sur ses intentions. 

«C'est un plan qui indique le moyen de parve- 
nir au cañon, l'emplacement du camp, le sons 
de ses occupants, celui de la bande tout entière. 

«La tête du chef et celles des Goules d'Or ont 
été mises à prix. 

«Le montant de ces primes était noté sur cette 
feuille, ainsi que la valeur approximative de nos 
richesses. 

«J'ai remis le papier où je l'avais trouvé, et, 
peu après, l'homme est revenu le chercher; il était 
pâle comme un linge, de la peur qu'il avait qu'un 
autre n’eût pu le lire. 

«Aujourd’hui, pour achever de le rassurer, je 
lui ai manifesté mon intention de l'envoyer dans quel- 
ques jours en mission spéciale à Overland City, pour 
le compte du chef. Juge de sa joiel 

«Je vais faire en sorte qu’on accuse cet homme 
de ton évasion... N'aie pas de scrupules, petit pard; 
il n’y a pas d'inconvénient à cela, puisqu'il cherche 
lui-même à trahir ses camarades. 

— Au fait, dit Sherman, qui avait été un in- 
stant rêveur; il se passe la corde au cou de lui- 
même. : 

— Précisément. 

— Mais vous êtes sûr qu’on l’accusera? 

— J'ai pris toutes mes précautions, te dis-je. H 
n'y a pas un homme qui mérite la mort plus que 
lui. De son propre aveu, avant de venir au Far-West, 
il a tué sa femme. Il est féroce, impitoyable et faux 


* a 


La Bande des Goules d'Or. | 17 


comme une hyène... Voyons, petit pard, ne fais pas 
cette figure-làl Eprouves-tu donc de la sympathie pour 
un gredin qui projette, pour de l'argent, de livrer 
tous ses camarades au bourreau, et qui, d’ailleurs, 
je le sais, nous vole en cachette, depuis longtemps. 
déjà ? 

— Soit! tant pis pour lui! décida Sherman. 

— A la bonne heurel... Demain soir donc, au 
lieu d'aller te coucher, tu te glisseras le long des 
“les, et tu m'attendras sous le gros cèdre où tu 
aimes à t’étendre chaque jour. LR 

— Compris. 

—+ Je te débarrasserai de tes entraves et te pi- 
 Joterai jusqu’en lieu sûr. Cet homme, le traître, sera 
alors de garde auprès du feu de bivouac. 

«Son nom est Doyle; on l'appelle le père Doyle, 
à cause de sa face glabre et de son faux air de prè- 
tre. 

— Je le connais. 

— Moi, je regagnerai mes couvertures en tapi- 
noïs, et, le lendemain, je ferai mon possible pour 
qu'on ne s'aperçoive pas tout de suite de ton éva- 
æ sion. 

«Que dis-tu de mon plan? 

— Qu'il me convient tout à fait, bien que ce 
Doyle doive en pâtir. 

— Doyle est indigne de pitié, 

Sherman fit la grimace. 

.— C'est égal, c'est son verdict de mort que je 
signe ; et, au fond, il ne sera pas coupable...du moins 
le co crime-là. 

_Gorman ne prit pas la peine de discuter. 

— Maintenant, petit pard, dit-il d'un ton déli: 
béré, parlons de mes conditions. 

— Je suis tout oreilles. 

— Tu as l'intention, n'est-ce pas, de chercher 
la mine du sergent Fessenden ? 

— Et je vous ai dit aussi que, si j'en prenais 
possession, comme c’est probable, et comme c’est mê- 
me certain du moment que je serai hors d'ici, je 
vous donnerais la moitié de ma part. 

+ — Bon. Nous parlerons de cela tout à l'heure. 
Jo veux te dire que le capitaine des Goules d'Or m'a 
sauvé deux fois la vie: la première quand les In- 
diens voulaient me brûler au poteau du supplice; 
la seconde quand les mineurs se disposaient à me 
pendre. 

«Je sais bien que c'est un scélérat, Pnoa 
de bien des crimes; mais je ne veux pas qu'il souffre 
à cause de moi. 

«Tu vas donc me promettre de ne pas le tuer, 
à moins, bien entendu, que tu ne te trouves dans 


le cas de légitime défense; de ne point aider Buf- 
falo Bill à le traquer, quoi que vous puissiez pren- 
dre tel parti qu'il vous plaira à l'égard du reste de 
la bande; enfin, de ne pas le trahir si tu le ren- 
contres et si tu le reconnais. : 

«Si tu consens à ce que je te demande, je 
te rends la liberté, et, d'ici une semaine, je te re- 
joins; je crois que nous ferons une bonne paire d’a- 
mis. 

«Sinon, je l'avoue carrément que je ne puis rien 
faire pour toi. 

Sherman ne réfléchit pas Jongtemps avant de 
tendre à Gorman sa main, qui frémissait de joie. 

— Touchez là, pard! dit-il Je comprends vos 
scrupules, et j'accepte toutes vos conditions. Je vous 
donne ma parole d'honneur d'être fidèle au pacte 
qui nous lie. 

Là-dessus, les deux alliés se souhaïtèrent une 
bonne nuit, et Gorman rejoignit ses camarades au- 
près du feu, laissant Sherman Canfield enfin bercé 
par de plus doux rêves. 


L’Evasion, 


Le lendemain matin, quand Sherman se leva, 
il se sentit le cœur étreint par un sentiment d’anxi- 
été affreusement pénible. Néanmoins, habitué à dis- 
simuler ses impressions et à jouer, comme un véri- 
table Indien, l'impassibilité parfaite, il n’en laissa rien 
paraître. 

Il fit honneur au déjeuner, écouta les bavar: 
dages et les lazzis des outlaws, erra autour des ca- 
banes, puis alla s'étehdre à quelques centaines de 
mètres de ses gardiens, sous le gros cèdre où il 
aimait à faire la sieste et à réfléchir. 

À ce moment, il aperçut Doyle descendant vers 
une source du cañon, un seau dans chaque main. 

L'homme le vit aussi, lui dit bonjour et revint 
près du ‘feu poser ses deux seaux remplis. Puis ik. 
quitta ses compagnons et s'approcha de Sherman Sie 
du sous le gros cèdre. 

1 s’assit près de l'enfant. ea 

— Dis, petit pard, lui demandatil doucement, 
n’es-tu pas las de ta captivité? e 

— Plutôt! répondit Gorman, étonné. 

— On dit que tu connais le placer du sergent 
l’essenden ? 
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— On le dit. 

— Je parierais bien qu'on ne se trompe pas, vu 
_que tu étais près du sergent quand il a passé l'arme 
à gauche. 

«Eh bien, écoute, petit pard. J'ai la passion de 
l'or, moi. Pour en avoir, je te tirerais bien d'affaire. 

— Comment? 

— Ne toccupes pas de ça; contente-toi de me 
signer un papier par lequel tu reconnaîtras me de- 
voir la moitié de ta mine si je te rends la liberté. 

—,Mais si je n'ai pas de mine? Vous serez 
bien attrapé. 

— Farceur, val je cours cet ce risque- 
là. 

— Bien, donnez-moi un crayon et un bout de 
papier. 

— Je vais oo une plume et de l'encre. 
Ce sera bien mieux. 

. Doyle courut au campement et revint bientôt avec 
tout ce qu'il fallait pour écrire. Sherman libella sous 
-sa dictée un acte d'association entre lui et l’outlaw 
pour l’exploitation de la mine. 

Pendant que Doyle emportait avec lui le précieux 
document, Sherman eut peine à réprimer les éclats 
de sa gaîté. Il se sentait le cœur léger et comme dé- 
livré d'un poids indéfinissable. Cet homme n'était 
plus l’innocent, — relatif, —. qui allait porter la 
peine terrible de son évasion. Il donnait corps de 
lui-même aux accusations de Gorman et fonçait dans 
le panneau que son camarade lui tendait. 

Vers midi, les guetteurs du plateau et du bas 
du cañon revinrent au camp, annonçant le départ 
de Buffalo Bill et de sa troupe, qui s'étaient retirés 
après avoir enterré dans le bois le corps du scout 
tué par Casey. 

Une autre tombe avait été creusée à peu de 
distance, et les outlaws, l'ayant fouillée, y avaient 
retrouvé le cadavre de leur camarade chargé de ra- 
mener au campement les chevaux de Sleyback. 

— Un mort de chaque côté, nous sommes quittes, 
dit celui-ci. 

— Oui, mais pas bons amis! répondit un autre; 
il serait à souhaiter que nous pussions venger aussi 
facilement tous nos autres camarades tués par les 
scouts. 

— Ça viendra! fit Casey en jetant un regard fé- 
roce vers Sherman. Au retour du chef, j'imagine 
que ce gamin sera pendu, et de la bonne facon! 
Ça nous fera un acompte. 

. La journée parut horriblement longue à Sher- 
man Canfield. 


Enfin, la nuit vint; les feux de bivouac s’allu- 
mèrent dans le camp; on soupa. Puis les outlaws 
s’accroupirent autour des tisons pour fumer une pipe 
en bavardant. 

Gorman s’approcha du jeune homme et lui mur- 
mura à l'oreille: 

— Je suis de garde ce soir, maïs j'ai combiné 
mon affaire. Quant à Casey, qui aurait tant de plaisir 
à te voir pendre, j'espère que c’est toi qui assisteras à 
son exécution. Fais ce que je t'ai dit, et maintenant, 
bonsoir! ajouta-t-il en élevant la voix, tandis qu'il se 
dirigeait vers sa cabane. 

Sherman ne répondit rien. Il concentrait toutes 
ses facullés dans l'observation des brigands restés au- 
près des feux. Nul ne fit attention à lui, quand il se 
retira comme pour aller dormir. 

Comptant sur la lueur aveuglante du feu pour 
les empêcher de le voir dans l'ombre, l'enfant ar- 
rangea ses couvertures de manière à faire croire qu'il 
était dessous, puis il se coula dehors avec précau- 
tion. 

Il passa derrière les cabanes, se glissant le long 
des falaises, et il s'arrêta sous le couvert des cè ! 
dres. 

Gorman l'attendait. 

— Je vais t'enlever tes fers, murmura-til vive 
ment. Alors, tu longeras la falaise l’espace d’un quart 
de mille, jusqu’à l'entrée d'un petit cañon où tu trou- 
veias deux chevaux et un paquetage. Selle l’une 
des - bêtes, charge le ballot sur l’autre et attends- 
moi. 

— Entendu! fit Sherman. 

Et, emportant ses fers comme souvenir de sa cap- 
tivité, il s’éloigna dans l'ombre opaque de la falaise. 

Il trouva sans peine le cañon et les chevaux, 
deux bêtes superbes, pleines de feu, et qu’on eût 
payées très cher sur le marché d'Overland City. : 

L'équipement aussi l’enchanta, autant du moins 
qu’il put en juger dans cette nuit noire. Sa monture 
était sellée, il tenait ses armes à la main, lorsqu'un 
cavalier pénétra dans le cañon. 

C'était Gorman. 

— Viens, petit pard, dit-il précipitamment. Nous 
avons une longue route devant nous, et il faut que 
je sois de retour à l’aurore. 

Ouvrant la marche, il descendit le cañon, et, 
au bout de deux milles environ, il guida son jeune 
compagnon à travers une étroite crevasse de la fa- 
laise. 

A peine large de ds mètres, cette fissure était 
encaissée entre deux parois à pic hautes de plu- 
sieurs centaines de pieds. . 
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Cà'et là, d'énormes blocs de granit la surplom: 
Vaïent, formant voûte au-dessus dé la tête des cava« 
biers. 

Des bouquels de cbdiés et de sapins surgissaient 
des interstices des rocs, au pied de ces parois. Le 
cañon semblait finir en cul-de-sac, tant son orifica 
était encombré de broussailles. Cependant, entre les 
fourrés qui en bloquaient l'entrée, il existait un pas- 
sage, et les deux fugitifs se trouvèrent bientôt devant 
une rivière très large, mais peu profonde. 


Sherman et son compagnon y poussèrent leurs 


chevaux, qui eurent de l’eau seulement 
sangles. 

L'outlaw suivit le fil de la rivière pendant plu- 
ieurs milles et traversa un gué, fréquenté par les 
bêtes sauvages et les chasseurs indiens. La berge 
opposée semblait moins sombre et d'accès plus fa- 
cile. 


jusqu'aux 


Une fois arrivé sur l'autre rive, Gorman prit le 
galop et soulint cette allure durant quelques milles, 
sans échanger une parole avec son compagnon. : 

Enfin, il s'arrêta et lui dit: 

— Ne te reconnais-tu pas? 

— $i..il me semble que j'ai déjà passé par ici. 

— C'est la vérité. 

«Tu y es passé en allant à Overland City. 

«Tu ne te doutais pas alors, petit pard, qu’un 
chemin praticable existât entre cette région et le re- 
aire des Goules d’Or. 

«Derrière ces montagnes là-bas, tu trouveras un 
autre refuge aussi sûr que celui que nous venons de 
quitter; c'est là que tu devras m'attendre. 


«Va droit sur ces hauteurs et campes-y jusqu’au 


lever du jour. 

«Tu pourras alors consulter ma carte, et les in- 
lications précises que j'y ai jointes te permettront 
le te diriger. 

«Je te rejoindrai dans huit ou dix jours. 

Gorman se mit tout à coup à sourire. 

— À propos, petit pard.. Tu vois le cheval que 
jo monte ? 

— Oui. 

— C'est la bête favorite de Doyle, je la lui ai 
empruntée à son insu pour cette expédition, et, comme 
cela, j'ajoute encore une preuve au faisceau de char- 
ges accablantes que j'ai réunies contre lui. 

Sherman n'avait plus de scrupules concernant 
l'outlaw ; aussi se permit-il de rire franchement. 

— Savez-vous, demanda-t-il à Gorman lorsque son 
hilarité fut un peu calmée, savez-vous que Doyle est 
venu moe faire des propositions, et qu'il m'a offert 
ses services pour me faire évader? 


— Pas possiblef 

— C'est comme ça. Seulement, il exigeait la re- 
mise entre ses mains d'un papier par lequel je lui 
abandonnais la moitié de mes droits sur la mine da 
Fessenden. 

— Et tu lui-as donné ce papier? 

— Parbleul bien sûrl 

— Bon! ça, c'est un coup de maître. On rétrou- 
vera le traité d'association sur lui, et sa culpabilité 
no fera plus de doute. 

— J'y ai bien pensé. 

— Je m'arrangerai, d’ailleurs, pour qu'on déniche 
la clef de tes fers dans sa poche. 

— Bref, à ce que je vois, son affaire est claire. 

— Très claire, et ce n'est que justice. 

«Allons ! il faut que je te quitte, mon petit pard. 
S'il m'errivait malheur, tu seras toujours libre, toil 

— Je n'oublierai jamais ce que vous avez fait 
po moi, Mr. Gorman. 

— Ni moi que c’est à toi, mon petit ami, que 
je dois d’être un autre homme à partir d'aujourd'hui. 

— Adieu donc, ou plutôt au revoir! Je serais 
si désolé si vous ne veniez pas me rejomdrel 

Et, d’un geste enfantin et touchant, Sherman ten- 
dit ses deux bras à l'outlaw. Gorman étouffa un 
sanglot, saisit contreson cœut le cher petit pard 
et l’embrassa tendrement. Puis il piqua des deux et 
s'éloigna sans tourner la tête, disparaissant rapide- 
ment dans les ténèbres. 

Sherman Canfield resta un instant immobile sur 
place et comme hébété. 

Combien il se sentait seul et abandonné, mal- 
gré cette liberté si chère qu'il venait de reconqué+ 
rir ! 

Enfin, ül se réconforta à la pensée qu'il n'était 
plus à la merci des Goules d'Or et de leur impitoyable 
chef. 

Il avait deux magnifiques chevaux, des vivres 
et des munitions en quantité. 

Il était armé jusqu'aux dents et trouverait au, 
matin un asile inviolable. 

Tout à fait remis maintenant de son émotion 
passagère, il marcha vers les montagnes, dont un 
pic élevé lui servait de point de repère. : 

Il s'arrêta quand il eut atteint la base de la 
chaîne. 

Un besoin intense de se reposer jusqu'à l'aube. 
l'envahissait. 

Il dessella ses chevaux, les mit au piquet, s'é: 
tendit sur l'herbe et ne s'éveilla que sous la caressa 
ardente du soleil, qui brûlait ses paupières. 
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En un clin d'œil, il fut debout et roula ses cou- 
vertures. Puis il alla se baigner dans un ruisseau, 
voisin et fit un repas froid très confortable avec 
les provisions dont Gorman avait eu soin de bourrer 
son havresac. 

Alors il examina ses montures, son équipement. 
Tout était parfait à son gré. 

= — Me voilà riche! dit-il d'un air enjoué. Brave 
Gorman ! 

Il étudia sa carte, parvint sans peine à s'orien- 
ter et se remit en route, sifflant et chantonnant tour 
à tour, dans son entrain joyeux. 

Le chemin qu'il suivait était, d'ailleurs, si sau- 
vage et paraissait si solitaire qu'il ne jugeait pas 
nécessaire d’user de prudence. Sa voix s'élevait, pure 
et forte, comme s'il se fût trouvé dans son placer, 
au milicu de sûrs compagnons. Vers midi, il arriva 
enfin dans une sorte de haut vallon, près du sommet 

de la montagne, bien fourni d'herbe, de bois et d’eau, — 
où rien ne manquait, pour tout dire, car une Jolie 
petite cabane s'élevait au centre et semblait inviter 

le voyageur au repos. 

Le «petit pard» était sauvé! 
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, Le Rêve du Scout. 


Après sa vaine tentative pour découvrir le re- 
paire des Goules d'Or, Buffalo Bül était rentré à 
- Fort Rattle de très maussade humeur. 
Il lui fallait confesser son échec, avouer que 
la capture de cette bande était plus difficile qu'il 
- ne le croyait; surtout il fallait, momentanément du 
_ moins, abandonner Sherman aux mains des outlaws, 
ct tout cela semblait bien dur au chef des scouts 
- militaires du Far-West. 
Mais il n’y avait pas à reculer. Buffalo Bill alla 
- donc trouver le colonel, lui raconta son histoire et 
conclut: 
__ — En fin de compte, plusieurs hommes d'Over- 
_ land City me sont suspects, et, avec votre permission, 
je me rendrai compte si l’un d’eux ne serait pas le 
chef de cette damnée association. 
. — De qui voulez-vous. parler, Cody? 
— Par exemple, de Death Notch Dick, Colonel 
_ Carr. Vous savez, cet homme que j'ai malmené il 
- n'y à pas longtemps ? 
— C'est, en effet, un personnage à surveiller. 
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— Et qui joue un double jeu, j'en mettrais ma 
main au feu. On vante son courage, ce qui ne la 
pas empêché de me demander grâce quand je le 
tenais à ma merci. Bref, je saurai bientôt à quoi m'en 
tenir à son sujet. 

— Et puis, qui encore? 

— Il y a Golden George, le Joueur. 

— J'ai entendu parler de lui. 

— C'est un hardi compagnon dans son genre, 
Monsieur, Mais il ne me plaît qu'à moitié. Le jeu 
est sa principale ressource, du moins en apparence, 
et il traîne à ses chausses toute une équipe de mau- 
vais drôles. 

«Il est possible qu'il n’opère pas lui-même; mais 
il peut très bien jouer le rôle du cerveau qui mé- 
dite, prépare et commande les coups; et, comme il 
n’a aucun métier avoué, je veux savoir à quoi il 
passe le temps, quand il ne joue pas. 

— Alors ce serait lui le chef? 

— Non. Je ne crois pas. 

— Vous en soupconnez un autre? 

— Oui, et fortement encore. 

— Voulez-vous me le nommer? 

Buffalo Bill eut une seconde d’hésitation, 

— Je ne prononcerais pas son nom devant un 
autre que vous, Colonel Carr, dit-il enfin. Mais suivez 
bien mon raisonnement. 

«Le chef des Goules d'Or est certainement à 
même de se procurer des renseignements précieux. 
Il sait toujours où et quand il convient d'attaquer 
telle ou telle diligence sur telle ou telle route de 
l'Overland, et le moment opportun pour une expédi- 
tion fructueuse. J'en conclus que, s'il n’habite pas 
lui-même Overland City, il y entretient du moins 
des espions qui lui fournissent des indications pré- 
cises. 

«Si je puis mettre la main sur l'un de ces es- 
pions, je réponds du reste. C'est nécessaire, d’ail- 
leurs, car il ne faut pas songer à réduire la bande 
par les moyens ordinaires. 

— C'est aussi ma façon de penser, Buffalo Bill. 
Je vous laisse donc carte blanche, et mon appro- 
bation vous est acquise d'avance, quoi que vous en- 
trepreniez. 

— Merci, Colonel. Je souhaite pouvoir vous faire 
d'ici peu un rapport plus intéressant; mais, pour le 
moment, nous n'avons rien de bon à espérer, à moins, 
toutefois, d’une chance providentielle. à 

— Prenez votre temps, et ne vous découragez 
pas, mon ami. À propos, et le nom de cette troisième 
personne qui vous est suspecte ? 

— Vous connaissez Montebello, le Mexicain ? 
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— Qui no le connaît pas dans la région? 

— C'est lui. 

Le colonel Carr tressaillit sur son siège ct re- 
garda Buffalo Bill avec surprise et chagrin. 

— Oh! Cody! fitil d'un ton de reproche. Vous 
oublicz que don Montebello est un riche caballero 
mexicain, ex-officier de l'armée mexicaine, un vrai 
chevalier sans peur et sans reproche, généreux, brave, 
toujours prêt à rendre service... Il s’est fait bon nom- 
bre d'amis dans la garnison. = 

— Je sais tout cela, Colonel, et cependant je 
n'oserais jurer que don Montebello ne mène point 
une double existence, comme tant d'autres. : 

— Avez-vous quelque raison de le soupçonner? 

:— Oui; non; pas précisément; en somme, je ne 
puis m'appuyer que sur de vagues données, suggé- 
rées contre lui par un rêve que j'ai fait. 

-Lo colonel Carr se renversa sur sa chaise cet 
se mit à rire de bon cœur; l'idée quo Buffalo Bill 
Stait influencé par les suggestions d’un rêve l'égayait 
beaucoup. 

— Un rêve? dit:il en étouffänt les derniers éclats 
le sa gaîté. 

Buffälo Bili restait impassible. 

—— Oui, Colonel; c'est étrange à dire; mais j'ai 
fait un rêve, ou plutôt trois rêves, où cet homma 
figurait chaque fois. 

— C'est très curieux... caen cela, Cody. 

— Tout d'abord, Monsieur, j'airêvé qu’un enne- 
mi embusqué-me blessait moftellement d'un coup de 
feu, et, lorsqu'il venait se pemcher sur moi, je recon- 
naissais en lui don Montcbello. 

«Une autre fois, je fig wn second rêve; nous 
avions capturé les Goules d’Or, et, lorsque je démas- 
quai leur chef, je me trouvai en face de don Monte+ 
béllo. 

«Enfin, il y a quelques nuits à peine, un troi- 
sième rêve m'a montré mon vieil ami Tom Taylor, 
que les Goules d'Or ont assassiné. Tom Taylor s'est 
avancé vers moi et m'a dit: 

— C'est don Montebello qu'il faut pendre pour 
en finir avec toute cette bande de vampires ct de 
vautours. 

En dépit de tout son scepticisme, le colonel Carr 
se laissa inthuencer lui-même par le sérieux aved 


- lequel le 5 “t lui racontait ces songes étranges. 

. — Ma ditil, je conviens que les rêves sont 
des chose rieuses ét bizarres; et peut-être ne 
faut-il par * ces avertissements de l'au delà. 
Cepend: zétayer une accusation là-dessus ? 
Avez de campagne? 


— Oui. Voilà. Je voudrais porter un message 


à Overland City chaque fois que la diligence y va, et en 
roccvoir un autre en échange. 


— Mais vous savez bien, Cody, que nous n'en: 


voyons de dépêches qu’une fois par mois ? 


— Précisément. Il faudrait en faire rédiger par 


votre adjudant pour les besoins de la cause. Elles 
seraient soi-disant destinées à l'adjudant de Fort Dou- 


glas, qui, prévenu par vous, nous en renverrait égæ 


lement tous les huit jours. 


«Cela me permettrait de passer deux fois par se- 
maino au settlement, où joe séjournerais un peu, 


sous prétexte de bavarder où de faire une partie de 


cartes avec des mineurs. 


— Jo vois, dit le colonel avec un sourire; et je 
pense que votre plan est bon, Cody. Comptez dond 
absolument sur moi, et n'hésitez pas à mettro ma 
bonne volonté à contribution. 

— Merci, Colonel. Je n'attendais pas moins do 
votre obligeance. 


— Je vais donner mes instructions à l'adjudant, 


et il fera en sorte que ses dépêches et celles de son - 


collègue de Fort Douglas paraissent sérieuses. Il faut, 
en effet, prévoir le cas où elles tomberaient aux mains 
des Goules d'Or. 

— C'est cela même, Monsieur. 

«Pour moi, je vais mettre dans le secret deux 
de mes scouts, afin qu'ils puissent me remplacer de 


temps en temps dans mon rôle d'estafette. Et j'ai 


aussi l'intention d’en détacher un troisième à Overland 
City même, où il pourra recueillir d’inestimables in- 
formations. Enfin, je m'assurerai le concours du doc- 
teur Dillon. 

— Parfait! un général en chef préparant son plan 


de campagne ne ferait pas mieux, dit le colonel avec 


enthousiasme. 


L'adjudant appelé fit son apparition, et, après quel 


Aus 


ques instants d'entretien, Buffalo Bill se retira dans son 


logement. 
I appela un de ses hommes et lui dit: 
— Assieds-toi, Ernest; j'ai à te parler. 
«Tu es un ancien mineur, n'est-ce pas? 
— Oui, Bül. 
J'ai conduit une troupe de mineurs au Colorado, et 


j'ai travaillé avec eux jusqu'au jour où je me suis 


gnrôlé dans votre escouade. 


— Eh bien! Ernest, je désirerais que tu reprennes 


ton ancien métier. 

Le pauvre garçon pâlit d'émoi. 

— Oh! Chef, s'écria-til d'une voix désolée, est: 
ce que je ne fais plus vote affaire? 
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J'étais ranger et guide au Texas. 
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— Mais si, mon ami, tu es toujours: un brave 
et bon scout, rassure-toi. C'est même pourquoi je te 
- demande de te rendre à Overland City. Achète des 
outils et mets-toi au travail. Mais aie surtout l'air 
de t'y mettre. En réalité, tu auras, d’un côté, à sur- 
veiller trois hommes que je t'indiquerai, et de l'autre, 
à tâcher do savoir qui sont ces Goules d'Or, qui 
leur sert d’espions, et quels sont leurs affiliés. 

-— Oh! alors, j'accepte avec plaisir. 

— Va me chercher Baldy Benson et Jack Hardy; 
puis je vous expliquerai la partie que je compte en- 
gager, avec votre aide à tous les trois. 

Les trois hommes, de rudes gaillards, ne tar- 
_ dèrent pas à se présenter ensemble devant leur chef. 
Buffalo Bill leur fit promettre le secret, puis il 
- leur exposa son plan, annonçant à Jack et à Baldy 
qu'ils feraient à l’occasion l'office d’estafettes, tan- 
dis qu'Ernest assumerait le rôle de détective. 


Don Montebello, le Roi de l’Or. 


Quelques jours plus tard, la diligence qui faisait 
le service de la poste s’apprêtait à quitter Overland 
City pour accomplir son trajet hebdomadaire. 

Elle devait partir à neuf heures, emportant avec 
elle les courriers des camps, du Bettiement et du 
fort. 

La veille au soir, une estafette avait apporté le 
courrier régulier de Fort Rattle; mais, suivant ce 
qui avait été convenu entre le colonel et le chef 
des scouts, celui-ci était parti de très bonne heure, 
le jour même, chargé de quelques dépêches supplé- 
mentaires. Ê 

Le scout avait marché bon train; en arrivant au 
bas de la côté escarpée qui mène à Overland City, 
il s'arrêta pour laisser souffler son cheval. 

À ce moment, il vit arriver devant lui un cavalier. 

— I à bon air, murmura malgré lui le scout. 

Rien de plus vrai. Le cheval et l’homme qui 
s'approchaient avaient l’un et l’autre un aspect à la 
fois hautain et magnifique. 

Le cheval était un étalon bien découplé, aux 
jambes nerveuses, à la robe d’un noir de jais, au 
somptueux harnachement. Son mors était d'argent 
massif ainsi que les étriers, et sa selle reposait sur 
une housse brodée parsemée d’ornements d’or. Avec 
sa crinière et sa queue longue et ondulée, le su- 


perbe animal s’avançait aussi fièrement s'il eût 
porté un empereur. 

: Quant au cavalier, c'était un homme FA six pieds, 
large d'épaules, droit et fin dans sa taille bien prise, 
montant avec autant de grâce que de noblesse, ré- 
vélant en ses moindres mouvements le véritable gen- 
tilhomme. > 

Il était vêtu d'une veste de coupe mexicaine en 
velours, superbement brodée et galonnée et garnie 
de riches boutons en or, 

Son pantalon de drap blanc s'enfonçait dans de 
grandes bottes vernies aux éperons d’or massif. 

Le large col de sa chemise de soie blanche était 
rabattu néglisgemment autour de son sou; une écharpe 
de soie brodée entourait sa taille et laissait voir 
de chaque côté les crosses de deux pistolets finement 
damasquinés. 

Un sombrero de feutre souple, à larges bords 
cränement relevés, ombrageait son front. Suivant la 
mode des riches gentlemen mexicains, ce couvre-chef 
étail orné d’une lourde chaîne d’or massif surchargée 
de colifichets d’un goût douteux. 

Son beau visage, aux traits accentués, bronzé 
comme celui de tout Mexicain de pure race, exprimait 
une énergie et une résolution peu communes. f-por- 
tait toute sa barbe, une longue barbe noire, touffue 
et frisée comme celle des dieux antiques, avec de 
fines moustaches effilées, relevées du bout. Ses beaux 
yeux, expressifs, "profonds et sombres, avaient un re- 
gard à la fois caressant et faux: il en émanait une 
sorte de fascination inquiétante, comme de ceux d’un 
félin ou d’un oiseau de proie. 

La plus bizarre partie de son costume consistait 
en un foulard de soie aux tons éclatants, jaune, écar- 
late et bleu, qui enveloppait sa tête, sous le sombrero. 

Tel était l'homme que Buffalo Bill voyait venir 
au-devant de lui, sans pouvoir retenir cette réflexion 
admirative: 

— En vérité, il mérite bien son surnom de Roi 
de l'Orl 

C'était l'homme qu'un triple rêve avait rendu! 
suspect au chef des éclaireurs. Mais en ce moment, 
Buffalo Bill s'en voulait presque de sa superstition; 
il s’accusait d’être injuste envers le beau et vaillant 
jeune homme qui venait à lui, la main tendue. 

Don Montebello se donnait pour un :: 1e Mexicain 


venu dans le Far-West pour y faire ‘x des pla- 
cers qu'il y possédait. : 

Il employait, en effet, Houcoi CUS SUR 
des terrains aurifères qu'il disait. ir, san&i 


que personne le contestât. 
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_::Généreux, brave, très courtois en dépit de sa 
_hautaine apparence, il savait trouver un mot aimable 
pour le plus humble citoyen du settlement. 
+ Aussi s’était-il acquis une grande popularité au 
fort et à Overland City; et, dans les ranchos des 
colons comme dans les cabanes des mineurs, on ne 
parlait de lui qu'avec affection et respect. 
Lui-même habitait un rancho voisin de la ville. 
- Tel était l'homme que Buffalo Bill soupçonnait 
malgré lui, car il ne se dissimulait pas qu'une ac- 
cusation portée contre don Montebello soulèverait l'in- 
dignation publique et demanderait à être appuyée 
de preuves irréfutables. 
Montebello n’était point querelleur, mais, s’il évi- 


_ tait soigneusement de provoquer qui que ce fût, il 


ne souffrait pas non plus qu’on lui manquât de res- 
. pect, et il s'était montré à plusieurs reprises fort 
capable de se défendre, pour peu qu'on l’attaquât où 
qu'on l'insultât. 

Il était joueur, mais le jeu n'était pour lui qu’un 
passe-temps agréable, non une passion effrénée. Tou- 
jours, il se montrait beau joueur, généreux même. 
S'il lui arrivait de décaver un partenaire nécessiteux, 
il savait insister avec grâce pour le rembourser, et, 
en cas de refus, on le voyait employer son gain jus- 
qu'au dernier dollar à régaler les assistants. Il ris- 
quait avec insouciance, d’ailleurs, de fortes sommes 
d'argent sur lo tapis vert, et les perdait souvent, car 
- il faisait contre fortune bon cœur et, n'était pas de 
ceux qui se lèvent après un gain, Le | faisant charle- 
magne. 

— Ohé! cria-til gaîment; Chef Buffalo Bill, ja 
suis heureux de la rencontre. Je vais justement au 
fort, diner avec le capitaine Dietrich. Vous êtes en 
bonne santé, j'espère ? 

Sa voix bien timbrée faisait plaisir à entendre, 
malgré son léger accent mexicain ; et son sourire décou 
vrait uno rangée de dents éblouissantes. 

— Merci, don Montebello, répondit le scout; ja 
vais très bien, en effet, et le capitaine Dietrich m'a 
prié de vous dire, au cas où je vous rencontrerais, 
de ne pas oublier votre rendez-vous. 

— Je ne l'ai pas oublié non plus, comme vous 
voyez. Laissez-moi vous féliciter de la correction que 
vous avez dernièrement infligée à Death Notch Dick, 
On m'en a parlé; il paraît qu’elle était vertel 

— C'est lui qui se l’est attirée, Monsieur. 

— Oui; j'espère que les Régulateurs d'Overland 


ne City ne feront plus parler d'eux maintenant. 


— Ni les Goules d'Or, n'est-ce pas? dit Buffalo 
Bit en regardant le Mexicain droit dans les yeux. Ces 
gredins deviennent de plus en plus dangereux, 


Montebello ne sourcilla pas. 

— C'est bien regrettable, dit-il avec tristesse. Mais 
vous finirez bien par en venir à bout. 

Là-dessus, le Roi de l'Or salua poliment Buffalo 
Bill et piqua des deux dans la direction de Fort 
Paitle. 

. — Dire que je soupçonne cet homme! murmura 
Buffalo Bill. 

Le chef des éclaireurs atteignit Overland City 
avant le départ du coche, et, en remettant ses dé- 
pêches au conducteur, il lui fit remarquer à haute 
et intelligible voix qu'elles étaient importantes. 

Il savait bien ce qu'il faisait: un groupe de mi- 
neurs et de citoyens s'était rassemblé pour assister 
au départ de la diligence, et tous virent et enten- 
dirent le chef des scouts remettre le pli et donner $es 
recommandations. 

Un mineur nommé Death Notch Dick, qu'un Fran- 
çais appellerait Richard Marque-la-Mort, — le sur- 
nom est assez caractéristique pour qu’on y insiste, — 
Death Notch Dick se trouvait là, portant en écharpe 
le bras que Cody lui avait cassé lors de leur récente 
querelle, 

— Tout va bien, pard ? dit aimablement cet homme 
en s'approchant du scout. 

«Je serai bientôt rétabli, et je ne vous garde pas 
rancune le moins du monde, 

— Voilà de bons sentiments, Death Notch Dick, 
Maïs, comme je vous ai blessé, il est juste que je 
paie le docteur qui vous a soigné. 

— De quel docteur parlez-vous? 

— Du docteur Dillon, parbleul 

— Ah! je n'y pensais plus. Vous ferez commd 
vous voudrez, Cody. Mais pourquoi donc avez-vous 
renvoyé le scout Ernest, Bill? reprit-il d’un air inno+ 
cent. 

— Je no l'ai pas renvoyé, car c'était un bon 
soldat, et ül faisait très bien mon affaire, 

— Il vous a quitté volontairement ? 

— Oui. 
à enrichir un homme, vous le savez; et Ernest, qui & 
de la taille, a preféré reprendre son ancien métier 
de mineur. 

— Il à eu bon nez, le gaillardf À peine arrivé, 
il à déjà trouvé un riche filon. 

— Non? 

— Mais sil Il à acheté, pour quelques dollars, 
Back Luck Mine, un vieux «claim » abandonné comme 
ne valant rien. Il s'est mis au travail il y a quatre 
jours à peine, et, le lendemain même, il s'est vu ré- 
compensé de ses efforts au delà de ses plus ie 
espérances, 


La solde d'un éclaireur ne suffit pas 


Es 
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— Tant mieux! j'en suis heureux pour lui; il 
le mérite bien. Je vais de ce pas lui porter mes 
félicitations, dit Buffalo Bill, qui rendit la bride à 
son cheval et s'éloigna. 

Il n'alla pas chez Ernest. En réalité, il se dirigea 
vers la demeure du docteur Dillon, qu'il trouva dans 
sa sal à manger en train de fumer sa pipe. 

Il avait pour domestique un Chinois connu sous 
le nom de Ding-Dong. C'était un gaillard rusé, 
sournois et cruel, mais son visage reflétait une 
expression de sainte nitouche à laquelle le plus rusé 
se serait laissé prendre. 

Le docteur accueillit Buffalo Bill avec amabilité, 
donna au Chinois l'ordre d'apporter des cigares et 


des boissons, puis demanda à son visiteur: 


— Que pensez-vous de mon Chinois ? 

— C'est un bon type. 

—— Vous avez raison. Ding-Dong est un type, un 
proto-type, dirais-je! Avec son air d'agneau pascal, 
il est madré comme un renard et féroce comme un 
tigre. Sa blouse d’un bleu céleste dissimule, sous 
ses plis innocents, au moins deux poignards et quatre 
revolvers. 

«Je Fai tiré une fois des mains d’une foule qui 
voulait le lyncher; je lui ai encore sauvé la vie un 
jour qu’il s'était empoisonné par mégarde, en fouil- 
lant dans mon officine pour y trouver des gourman- 
dises. Aussi ce gaillard, qui hait tout le monde à 
Overland City, a-til pour moi un attachement qui 
tient du fanatisme; il m'est fidèle comme un - 
et j'en fais ce que je veux. 


«Mais voyons, occupons-nous de notre affaire; 
quelles nouvelles m’apportez-vous ? 

— Je vous dirai ça quand vous m’aurez appris 

_ce Que vous savez vous-même. 

— Ma foi, je ne sais pas encore grand'chose…. 
Je crois que Death Notch Dick est un coquin de la 
plus belle eau, et je vous conseille d’avoir l'œil sur 
lui. Voilà tout. 

— Je suivrai votre avis. 

— Ding-Dong m'aidera à vous renseigner, Bill, et, 
vroyez-moi, personne ne pourra nous être plus utile. 

— Je le crois aisément. Sa ruse, aidée de sa 
haine, lui fera faire des prodiges, et on peut se fier 
à lui, puisqu'il vous est tout dévoué. 

Buffalo Bill exposa au docteur son désir de sur- 
veiller tout particulièrement certains hommes du settle- 
ment, et Dillon lui promit de le seconder de faut son 

. pouvoir. 

Puis le chef des scouts se mit à la recherche 

d'Ermest, qu'il trouva seul sur son placer. 


\ 


— Eh bien, mon garçon, il paraît que tu es tom- 
bé à pic? 

— Oui, Bill, mais pas comme on le croit ici. 
J'ai trouvé dans un sac de la poudre d’or pour une 
valeur de plusieurs centaines de dollars, qu’un pauvre 
diable avait sans doute cachés là avant d’être assas- 
siné... Enfin, c'est tout de même une bonne affaire 
pour moi, et j'espère bien dénicher autre chose. 

— Je te le souhaite. is de nouveau, à part 
cela ? 

— Rien encore, Bill. 
qui-vive. 

— Le docteur Dillon et son Chinois font de méê- 
me, je suis persuadé que nous réussirons. Quant à 
moi, j'ai rencontré en route Montebello, et j'ai parlé 
ici à Death Notch Dick; mais j'en suis encore à 
entendre parler de Golden George. 

— il est absent pour l'instant, Chef, Je me mé- 
fie d'eux tous, et surtout de Death Notch Dick, dit Er- 
nest en secouant la tête. 

Buffalo Bill se sépara de son fidèle scout et 
passa une heure en flâneries dans le saloon et 
les tavernes d’Overland City. 

Il revit Death Notch Dick, lui parla de nouveau, 
déjeuna, puis enfin repartit pour Fort Pattle. 

Rien ne le pressant, il.cheminaït au petit trot 
le long d’un sentier rocailleux, combinant des plans 
qui ne le satisfaisaient pas entièl ement. Tout à coup,. 
près de l'endroit où, quelque temps auparavant, il 

avait porté seæurs à Sherman Canfield, attaqué par 

les Régulateurs, un objet assez dur bondit sur la 
route devant lui. C'était une pierre à laquelle était 
attaché un morceau de papier; elle avait été lancée 
du haut des falaises qui surplombaient la route. 

Il sauta aussitôt à terre et la ramassa. 

Il déroula la feuille; elle portait ces lignes: 

«Ne retournez pas par le chemin que vous avez 


Mais je me tiens sur le 


suivi en venant. Je connais votre intrépidité, mais . . 


que peut le courage contre la ruse d’un ennemi caché ? 

«Si vous tenez à la vie, rentrez au fort par une 
autre route. Des ennemis, qui ont juré votre mort, 
vous attendent, embusqués non loin d'ici. 

«Un protecteur inconnu.» 

— Qu'est-ce que cela veut dire? se demanda le 
scout. Est-ce un mensonge, une feinte habile, ou 
simplement la vérité? Que croire? 

I leva les yeux vers la falaise; rien ne bougeait 
dans les cèdres qui en frangeaient la crête; il ne vit 
aucune trace d’être humain. 

Pourtant, la pierre avait été certainement jetée de 
là-haut. Mais par qui, et pourquoi ce «protecteur 
inconnu» ne se montrait-il pas? 
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Buffalo Bill tournait et retournait entre ses doigts 
le billet mystérieux; il était rédigé très lisiblement, 
au crayon, sur une feuille de papier à lettre. 

Le scout brûlait du désir de connaître son cor- 
respondant anonyme, d'autant plus qu'il ne se rappe- 
lait pas avoir jamais vu cette écriture. Mais il 
ne lui fallait pas songer, pour le moment du moins, 
à aller à sa recherche. 

Pour trouver une sente qui lui donnât accès au 
sommet de la falaise, il lui eût fallu revenir sur ses 
pas jusqu'à plus d’un mille de distance. 

. L'auteur du message aurait donc deux milles d’a- 

_vance sur lui; c'était trop; et, d’ailleurs, si l'inconnu 
n'était pas monté, ses pas ne laisseraient aucune trace 
sur le sol rocailleux de la falaise. 

Le scout se résigna donc à ignorer le nom de son 
correspondant et se demanda s'il tiendrait compte 
de l'avis. 

Au premier abord, la bonne foi du «protecteur » 
lui avait paru évidente, et son premier mouvement 
avait été de suivre son avis. Comme le disait la lettre, 
que peut la bravoure d’un homme contre la lâcheté 
l'un adversaire qui se cache? 

Puis la pensée vint à Buffalo que la diligence 
postale parcourait ce chemin sur une assez grande 
distance, et qu’elle avait pu être attaquée par des 
bandits qui essayaient maintenant de le tenir éloigné 
du lieu de leur attentat. 

Il voulut savoir à quoi s’en tegjr et décida de 
continuer sa route. 

Ï ne craignait rien de Death Notch Dick, laissé à 
Overland City. Mais, — c’est étrange à dire, — ses 
soupçons contre don Montebello, le Roi de l'Or, qu'il 
avait rencontré en route pour le fort, prenaient plus 
de consistance. Buffalo Bill se les reprochait, sans 
pouvoir cependant les écarter de son esprit. Il songeait 
aussi à Golden George, le Joueur, qui, selon le scout 
irnest, était absent d'Overland City. 


Enfin, Buffalo Bill, après avoir relu le message - 


avec soin, mit »rusquement la pierre dans sa poche. 
Son parti était pris. 

Décidément, il continuerait son chemin comme 
si de rien n'était. 

Toutefois, comme il était aussi prudent que brave, 
il vérifia minutieusement l'état de ses armes, plaça 
bien son fusil devant lui en travers de sa selle et mit 
ses revolvers à portée de sa main. Puis il regarda 
encore au sommet de la falaise: elle était silencieuse 
et solitaire; nul être humain ne semblait y avoir 
passé. Buffalo Bill haussa les épaules, éperonna son 
cheval et continua de s’avancer, avec plus de précau- 
tions peut-être, mais d’un pas ferme et sûr. 
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Un Ami inconnu. 


Buffalo Bill savait fort bien à quoi il s'expo- 
sait; il n’ignorait pas que c'était sa vie qui était 
en jeu. Ce n'était ni par indifférence ni par mépris 
qu'il avait négligé l'avis de la lettre anonyme. Mais 
le scout avait un cœur de héros; même si la lettre 
était vraie, pensait-il, — et il en avait la conviction 
au fond du cœur, — àil lui fallait à tout prix tirer 
cette énigme au clair. 


Au bout d’un quart de mille, le scout arriva à 
un point de la route où bifurquait un chemin beau- 
coup plus long que le premier et menant aussi vers 
le fort. 

Ï ne le prit pas mais continua tout droit. 


D fit un autre quart de mille et se trouva dans 
l'endroit le plus propice qu'on pût choisir pour une 
embuscade. : 

Le chemin s'encaissait entre deux groupes de 
rochers couronnés de cèdres, formant comme la po- 
terne d’un fort. 


Une rivière, — celle où naguère Sherman Can 
field avait immergé le paquet du sergent, — coulait 
au bas de l’entassement, des rochers à gauche. 

L'autre groupe s'appuyait à une haute rangée 
de montagnes dont le cheïñnin côtoyait la base. 

Buffalo Bill n'était plus qu’à trois cents mètres 
environ de cette passe dangereuse, lorsque la dispo- 
sion naturelle des lieux excita sa méfiance. 

Instinctivement, il saisit son fusil. 

— Si l'on m'a tendu une embuscade, murmura- 
t-il, ce ne peut être que là. Ouvrons l’œil, moñ vieux, 
ajouta-t-il en se penchant sur l'encolure de sa bête, 
qu'il flatta de la main. 

D avait à peine franchi les deux tiers de la 
distance, lorsqu'une balle siffla à ses oreilles, pendant 
qu'une détonation sèche déchirait l'air; puis il en- 
tendit un second coup de feu suivi d'un eri d’agonie. 

Le scout leva les yeux vers la crête de la falaise, 
son instinct ne l'avait pas trompé: les deux coups 
de feu étaient bien partis de là; de légers flocons 
de fumée adhéraient encore aux one des ro 
chers. 

En un clin d'œil, Buffalo Bill fut prêt pour la 
bataille. Il lança son cheval à la poursuite d’un Ge 
valier qu'il voyait galoper du côté de la rivière. 

Un cheval démonté, affolé, s'empêtrant les eæ 
bots dans les rênes, la selle secouée. par ses bonds dés 
ordonnés, s'enfuyait aussi à grande allure dans la 
même direction. 
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Le scout, d’une pression des genoux, arrêta su» 
Bitement sa monture, et il fit feu sur le cavalier, au 
moment où celui-ci se retournait sur sa selle pour le 
viser. 

L'homme tomba lourdement sur le sol; 
un outlaw masqué. 

Buffalo regarda tout autour de lui. A trente pieds 
À peine, derrière la barrière de roches, il vit un 
autre cadavre, celui d’un homme également masqué. 

Une balle lui avait perforé la partie postérieure 
du crâne. Elle avait été tirée de haut en bas. 

Qui donc avait tué cet outlaw ? 

L'homme avait dû se mettre à genoux parmi 
les rochers, pour guetter le scout; il gisait la face 
Kcontre terre, la main crispée à son fusil armé, ‘ le 
doigt sur la gachette. 

Buffalo Bill releva les yeux. Personne n'occupait 
le sommet de la falaise, d'où les flocons de fumée, 
dispersés par la brise, avaient lentement disparu. 

Le scout s’approcha de l’homme qu'il avait tué. 
Il avait reçu une balle dans la tête, mais il portait 

aussi à l'épaule une seconde blessure. 
Tout s’expliquait: Buffalo avait, en effet, entendu 


c'était 


1 


deux détonations FARMSS, suivies d’un cri doulou- 


— Ohé! ohé! cria til en regardant en l'air 

Pas de réponse. 

Cody aurait bien voulu courir à son sauveur; mais 
il n'y fallait pas songer; la falaise avait cinq cents 
pieds de haut, et, pour la prendre à revers, il eût 
été obligé de faire un détour de quatre milles. 

Cependant, un bruit de sabots se faisait entendre 
et se rapprochait. Buffalo se retourna vivement. 

Un cri de surprise faillit lui échapper. Dans le 
cavalier qui s'avançait vers lui, il reconnaissait don 
Montebello, le Roi de l’Or. 

— Cody! s'écria le Mexicain. Comme on se 
retrouve! Qu'est-ce que c'est que cela? dit-il en 
apercevant les hommes étendus morts. 

— Des outlaws, pardieu! Vous ne voyez donc 
pas leurs masques? Je vais les leur ôter, et nous 
pourrons peut-être les reconnaître, 

— Comment cela, Cody? 

— Il se peut que nous les ayons vus à Overland 
City, où le port du masque est interdit, répondit 
Buffalo Bill avec intention. 

— C'est... c'est justel Maïs comment l'affaire 


_ b'estelle passée? J'ai entendu des coups de feu, et 


je Suis ACCOUTU... 
_  — Peuh!!... on à voulu m'assassiner, tout simple- 
ment. 


— Ils ont tiré sur vous, alors, et vous les avez 
Tués tous les deux ? 

— Non pas. Je n'en ai tué qu’un. J'allais droif 
À leur piège, lorsqu'un inconnu en a foudroyé un 
et blessé l’autre, qui tentait de fuir. 

«Les détonations m'ont mis sur mes gardes, et 
j'ai descendu ce coquin-là au moment où il se tournait 
pour m'envoyer une balle. 

— Mes félicitations, Señor Cody, vous avez une 


‘chañce étonnante! 


— En effet; et j'ignore qui a pu me venir en aide, 
car je n'ai obtenu aucune réponse à mes appels. 

«Maintenant, voyons si nous reconnaîtrons ces 
deux gentlemen. 

Le scout mit pied à terre, et, se penchant sur le 
premier cadavre, il lui ôta doucement son masque, 
avec le respect qu'il montrait toujours en face de la 
mort. 

— J'ai déjà vu cet homme quelque part, maïs 
je ne le reconnais pas. 

— Moi non plus, dit Montehbello, qui examinait 
attentivement le visage blêème de l’outlaw. 

Ils allèrent: démasquer l’autre bandit. 

— Ah! celui-ci, je le connais, par exemplel dit 
Buffalo Bill. Il était employé aux mines sous. le nom. 
de Casey. 

— Oui, il a même travaillé pour moi l’an dernier. 
dit Montebello. Qu'allons-nous faire, Cody? 

— Vous allez à Overland City? 

— Oui. ” 

— Voulez-vous raconter l'affaire au docteur Dillon 
et le prier de m'envoyer quelques hommes pour en- 
lever ces cadavres ? J'attendrai ici. Auparavant, toute: 
fois, je voudrais fouiller les corps en votre présence. 

— Faites. 

Buffalo Bill procéda à cette lugubre besogne. Set 
x ceinture d'armes des misérables, il trouva, une 
autre ceinture gonflée d'argent et de bijoux; aucan 
doute ne pouvait subsister sur leurs moyens d'exis- 
tence et le genre de trafic auquel ils se livraient. , 

Les chevaux des outlaws furent rattrapés non 
loïn de là, et Buffalo constata avec plaisir que leurs 
selles étaient garnies d'objets de campement. 

— Don Montebello, dit-il, en vertu de la loi qui 
attribue au vainqueur les dépouilles du vaincu, je vous 
remets ces objets de valeur et vous prie de les distri- 
buer aux mineurs pauvres et malades d'Overland City. 
Je ferai cadeau à mes scouts de ces chevaux et de 
leurs selles. 

— (Comptez sur moi pour accomplir cette chari- 
table mission, Señor Cody; je vous enverrai aussi 
des “hommes le plus promptement possible, 
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: Montebello sauta sur son cheval, tendit la main 
-à. Buffado Bill et s'éloigna dans la direction d'Overland 
City, laissant le scout garder les deux cadavres. 


Dans le Mystère. 


— Ah çal se dit Buffalo Bill, resté seul, que 
dois-je croire ? 

«Montebello est-il coupable, oui ou non ? 

«L'un de ces outlaws a travaillé pour lui, il 
la avoué lui-même; et je crois bien que l’autre est 
dans le même cas. 

«Hum! hum... Et puis, il était bien près de 
cette embuscade! 

«Et mon protecteur, qui diable peut-il être? 

«Un homme peut se montrer partout après un 
tel exploit. 

«Serait-ce même un outlaw, je lui pardonnerais 
son passé. 

«Voilà, par exemple, qui va étonner le colonel, et 
le réjouir en même temps; encore deux Goules d'Or 
qui ont rendu leur âme au Diable. 

«Deux et un trois; ça commence à bien faire. 

«C'est égal; je l'ai échappé kelle. A l'avenir, 
je ne négligerai pas les avertissements anonymes. 

Tout en réfléchissant, le scout ôta la veste de 
l'homme qu'il avait tué. Le bandit, outre la balle 
que Buffalo Bill lui avait envoyée dans la tête, por- 
tait au dos une longue estafilade, depuis les épaules 
_ jusqu'au bas des reins. 

Au bout d’une heure, Cody vit arriver le doc: 
teur Dillon à la tête d’une troupe de cavaliers. 


—L Ahl ditil, Docteur, je vous confie ces deux- 


* cadavres : il me tarde de rentrer au fort. 
- Puis, tendant la main au praticien, il ajouta de 
façon à n'être entendu que de lui seul: 
— Ayez plus que jamais l'œil sur le Mexicain. 
Il sauta en selle, saïsit par la bride les deux che- 
vaux des outlaws et s’éloigna au grand trot. 
Arrivé à l'entrée d’un chemin qui conduisait au 
sommet de la falaise, àl l'enfila, après avoir attaché 
soigneusement les deux chevaux des bandits, 
-. Une fois sur La crête, il la longea rapidement 
jusqu’à l'endroit d'où étaient partis les coups de feu 
et mit pied à terre pour se livrer à des investigations 
sérieuses, mais, hélas! sans résultat, 


Aucune trace d'homme; pas une empreinte de 
sabot de cheval. À peine une ou deux pierres dé- 


placées çà et là. 


De guerre lasse, Buffalo Bill rebroussa chemin, 
redescendit la falaise, 
laws et s'éloigna rapidement. 

1 n’atteignit le fort qu’à la nuit tombante, 

Son retour en pareil équipage provoqua une vive 
sensation. 


— Où avez-vous pris ces bêtes-là, Bill? deman- | 


da l'officier de garde. 


Le scout lui tendit silencieusement les masques 
des outlaws, dont il avait eu soin de se munir. 


— Bravo, Cody! trois de moins! s'écria l'offi- Se. 


cier. ss LES 
Buffalo Bïll se rendit près du colonel, qu'il trou- 
va assis sur un banc, à l'ombre d’un grand arbre. 
— À qui sont ces chevaux, Cody? 
— Aux Goules d'Or, Monsieur; et voici les mas- 
ques de leurs cavaliers. 


— Deux! Et un l'autre jour. Vous allez bien, 


Cody! fit le colonel. 
— Pas encore aussi bien qu'il faudrait, Monsieur 
— Etes-vous blessé? : 
— Non, mais je l'ai échappée belle. 
— Contez-moi cela. « 


reprit les chevaux des out 


— Permettez-moi d'abord de vous demander si. 


don Montebello est venu au fort aujourd' hui. 
— Pas que je sache. 


— Voulez-vous envoyer votre ordonnance chez 


le capitaine Dietrich lui poser la même question ? 
— Bien volontiers. 
Le capitaine Dietrich fit dire que, contrairement 


à ce qu’il attendait, il n'avait pas vu Montebello Fe 


la journée. 

— Pourquoi tenez-vous donc tant à savoir ce- 
la, Cody? demanda le colonel Carr. 

— Parce que le capitaine Dietrich m'avait dit qu'il 
attendait à déjeuner don Montebello, et que celui- 
ci, que j'ai rencontré ce matin près d'Overland City, 
m'a affirmé être en route pour se rendre à cette 
invitation. 

«Je lai revu cet après-midi non loin d'Overland 
City, immédiatement après la tentative d'assassinat 
dont j'ai failli être victime. 

— C'est étrangel.… Après tout, il a pu être re 
tenu. ailleurs...ou empêché 
fin, nous verrons bien. Racontez-moi votre histo 
mon cher Cody. ue. 

Le colonel écouta avec une attention passion 
le récit du scout. 
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au dernier moment. En- 
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- — Ma foil dit-il, je commence à croire, comme 
mes soldats, que vous êtes invulnérable, et je m'en 
réjouis. Mais nous ne pouvons mettre en cause don 


_ Montebello...au moins sans preuves matérielles. 


— Je cherche justement à établir ces preuves, 


| Colonel, répondit le scout. 


Buffalo Bill rentra chez lui, raconta sa journée 
à ses hommes, sans parler toutefois du billet mys- 
térieux qu'il avait reçu, et dont seul le colonel con- 
naissait l'existence. 

Il se disposait à se coucher, quand un soldat 
du poste de garde vint frapper à sa porte. 

— Une lettre pour vous, Chef. 

— Merci, Foley. D'où vient-elle ? 

— Je n'en sais rien, Monsieur. Tout ce que je 
pus vous dire, c'est que le caporal de garde m’a 


_ khargé de vous la remettre tout de suite. 


— Merci, répéta Buffalo Bill, qui attendit le dé- 
part du soldat pour ouvrir l'enveloppe. 

L'écriture de la lettre était identique à celle du 
billet qu’on lui avait envoyé du haut de la falaise. 

La teneur était celle-ci: 

«J'écris à Buffalo Bill pour le mettre en garde 
contre un terrible danger. 

«Je sais de source absolument certaine que les 
-Goules d'Or ont juré sa perte et pris sa piste. 
… «ls le craignent d'autant plus qu'ils se sentent 
bles, et ils se disent qu’une fois débarrassés 
‘de lui, ils pourront en viges leurs forfaits en toute 


É sécurité. 


«Ils sont, d'ailleurs, rs qu'il est en cam: 


__pagne contre eux. 


«Qu'il s'arrange donc pour ne plus sortir seul. 

«Des embuscades vont être tendues partout sur 
ses pas, et la mort plane sur lui. 

«Ce n'est pas là un puéril avertissement, mais 
le conseil d'un 
«Ami inconnu. » 

Buffalo Bill laissa échapper un petit sifflement 
bas et prolongé. 

— Voilà une lettre et un billet qui viennent de 
la même main, murmura-til. Il s’agit de savoir qui 


ée & a-apporté cette dernière au fort. 


Il s'en fut au corps de garde,-où le nt Jui, 
‘apprit que c'était l'officier de jour qui avait reçu 
la lettre. 

— Qui done vous l’a remise, Capitaine Baldwin ? 
demanda Buffalo à celui-ci. 

— Le sergent de la garde descendante; il la te: 
nait du caporal, qui l'avait reçue des mains de la 
sentinelle postée à la porte de l’est. Je ne sais qui 
l'avait donnée à cet homme. 


— Puis-je voir la sentinelle, si elle est relevée? 
— Mais certainement. 

Et le capitaine Baldwin envoya chercher le sol- 
dat. 

— Mon garçon, expliquez donc à Mr. Cody com- 
ment cette lettre est tombée entre vos mains, dit-il 
à l’homme qui se présenta. 

Les deux officiers apprirent alors qu'un cava- 
Her s'était approché de la sentinelle, avait mis pied 
à terre sur l'invitation de celle-ci et lui avait tendu 
la lettre; puis, sans vouloir prononcer le mot de ral- 
liement que le soldat réclamait à grands cris, le ca- 


. valier avait sauté en selle ét s'était éloigné à grande 


allure. ; 

Buffalo Bill et le capitaine essayèrent d'obtenir 
du soldat le signalement du mystérieux cavalier; mais 
la sentinelle ne put leur fournir que les renseigne- 
ments les plus vagues. 

Là-dessus, le capitaine renvoya le soldat et prit Tui- 
même congé de Cody. 

Le lendemain matin, Buffalo Bill fut à la première 
heure chez le colonel, à qui il raconta l'affaire. a 

— Ma foi, Cody. un homme averti en vaut deux, 
dit le colonel. E 

— Sans doute, Monsieur; mon ami inéonnu me 
sauve encore la vie, probablement, en me faisant savoir 
que les Goules d'Or sont sur ma piste. 

— Vous feriez peut-être bien de vous faire at . 


compagner, sans en rien dire, par des gardes du corps. 


— Oh! non, Monsieur, pas cela. 

— Vos scouts pourraient vous suivre et vous se- 
conder en cas de besoin. 

— Jamais de la viel C'est déjà bien assez en- 
nuyeux d’être espionné par d’invisibles ennemis sans 
que vos amis s’en mêlent, même dans le but louable 
de protéger votre vie. Je serais comme l’empereur 
de Russie, qui n’ose aller nulle part sans escorte @ 
sans cotte de mailles. 

— Je vous comprends bien, Cody, mais cela me 
peine infiniment de penser que vous pouvez tom- 
ber sous les coups. de ces coquins d'outlaws. 

— Bah! ils ne me tiennent pas encore! Et 
puis, mes hommes me vengeraient. 

— Cela nous avancerait bien! Une fois que vous 
ne seriez plus là, one aurait perdu son vrai dé: 
fenseur. | | Ed 

«Bref, qu ’allez- Sons faire? * ES 

— Je vais mettre à l'épréuv F 

— Comment cela? ; 

— Je me rendrai dans ‘deux fours à à Overland City 
pour y rencontrer la diligence, et je passerai par 
un chemin à l'aller, ct a un autre au retour. 


ion! ami inconnu, 
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+— Si vous revenez! 

— C'est un risque à courir, Colonel, Il faut ab: 
solument que je sache à quoi m'en tenir. Au demeu- 
rant, ne soyez pas trop inquiet; je prendrai des pré 
cautions. 

Le colonel n'insista plus, et, deux jours plus 
tard, Buffalo Bill quittait de nouveau le fort, pour 
aller à Overland City. 


Un Défi à la Mort. 


Buffalo Bill semblait véritablement narguer la 
mort qui le guettait, en portant pour la seconde fois 
des dépêches à Overland City, malgré l'avertissement 
de son mystérieux ami. 

Cependant, le voyage s'effectua sans incident, et 

le thef des scouts revint au fort par un autre chex 
"in, sans avoir rencontré âme qui vive. 

= Ï1 recommença donc la semaine suivante: cette 
_ fois, il trouva un bâton fiché en travers de la route, 
__ Au sommet entaillé de ce bâton, il y avait un 
_ morceau de papier qu'il déplia et qui contenait ces 
- mots: L| 
«Un Vautour de l’Or masqué vous attend, embus: 
qué derrière Elephant Rock. Il est seul; mais il en: 
tend fairo tout son possible pour vous tuer. 

: — Merci de l'information, dite Buffalo Bill d'un 
ton de bonne humeur. Je vais contourner Elephant 
- Rock et prendre ce gentleman au lasso. 

Le scout se détourna de son chemin et revint 
avec précaution derrière le rocher désigné par la let: 
tre, qui devait son nom à une vague et étrange ressem: 
blance avec un gigantesque pachyderme. 

Couché à plat ventre sur la crête du rocher, un 
homme, la carabine à l'épaule, commandait la route, 

T-n'avait pas vu le scout, qui arrivait derrière 
lui. Mais il poussa ‘ün cri terrible en entendant ces 
mots, prononcés par Buffalo Bill de sa voix la plus 
aimable: ; 

— Descendez donc, pardi Je m'ennuie tout seul, 
et je vous réclame. 

- L'homme, saisi d'épouvante, obliqua sa face mas- 
“quée vers le scout, tenta de viser en se tournant 
et dégringola du rocher, frappé d’une balle en pleine 
tête. 2 


Buffalo Bill l'avait devancé, a 

— Ah! dit le chef des éclaireurs après avoir dé: 
Barrassé l’homme de son masque, encore une de mes 
vieilles connaissances d’Overland City! 


2 


23 2 


«Je le transporterai là-bas sur son 
ne doit pas être bien loin d'ici. à 4 
«Son nom est Brandon, autant que je m'en som 
viens; je n'avais pas l'idée qu'il pôût appartenir aux 
Goules d'Or. Il faisait déjà partie des Régulateurs; 
C'était bien, en effet, Brandon, le lieutenant de - 
la bande, qui gisait là, le crâne fracassé, les mem: 
bres raidis par la mort. 3 
Une heure plus tard, Buffalo Bill faisait son en+ 
trée à Overland City; il menait en laisse un cheval 
portant un corps inerte en travers de la selle. 
Son arrivée provoqua une vive émotion, et un : 
rassemblement se forma aussitôt autour de lui. 2 
— Eh bien! don Montebello, dit le scout au Mexk 
Cain, qui se trouvait au premier rang de la foule, 
ne inconnu de l’autre jour m'a de nouveau pro 
tégé. oe 


cheval, qui 


«Il m’a averti de me méfier d'un outlw posté 
sur la route. 
— Brandon, un outlaw! s'écria don Montebello. 
En voilà une nouvelle! J'étais à cent lieues de là 
soupçonner.. Je vous félicite, Cody! je voudrais être 
aussi bien protégé que vous! 
— J'ai maintenant quatre scalpes de Goules d'Or 
pour ma tente, dit le Scout en montrant le masque 
de Brandon. | 
— Etes-vous sûr, Cef, que Brandon fût! 
tablement de la bande? demanda brusquement 
homme dans la foule, Léo 
— Ï s'était embusqué pour me tuer au passage, et 
il portait un masque, répondit Buffalo Bill. En outre, 
son chapeau était piqué de cette épingle, qui es 
l'insigne des Goules d'Or. + 
Buffalo Bïll, tout en parlant, plantait ses regards 
aigus dans les yeux de l’homme qui lui avait posë 
la question d'un tel ton qu'on eût dit qu'il voulait | 
lui chercher querelle, - ce 
L'homme se le tint pour dit et ne répliqua pas, 
Peu après, Buffalo Bill, revenu au fort par le même 
chemin qu’à l'aller et sans autre aventure, se présen: 
tait devant le colonel. an 
… — Un autre insigne et un autre scalpe, Colonel, 
dit-il modestement en déposant sur le bureau lo mas: 
que et l'épingle pris sur le cadavre de Brandon. 
Puis, à la grande surprise de son chef, il lui 
raconta les péripéties de son expédition. rs 
 — Ma parole, Cody, vous êtes filé par des amis 
et des ennemis, prononça gravement le colonel. 
— Ça en à tout l'air, Monsieur. Et, si je ne 
suis pas embarrassé de dire qui sont mes ennemis, 
je voudrais bien pouvoir en faire autant de mes amis 


&: 


80. 


: — Si vous continuez de ce train-là, vous allez 


*  anéantir bientôt la bande entière des Goules d'Or, 


mon ami. 

— Cette œuvre de mort n’est pas mon fait, Co- 
:. lonel; cependant, il est bon que je continue mes 
voyages à Overland City, car je veux mettre la main 
sur le chef des outlaws. 

— Laissez-moi vous faire escorter, je vous en 


- prie, Cody! 
— Et moi, je vous supplie de n’en rien faire, Co- 


lonel. 

— Alors, que Dieu vous vienne en aide! dit le 
commandant de Fort Ratile avec ferveur. 

Ü eut peine, malgré sa promesse, à ne pas en- 
_voÿer:une troupe derrière Buffalo Bill, quand il le 
vit partir pour son quatrième voyage. 

Mais, outre sa confiance presque religieuse en 
l'étoile du scout, i comprenait qu'il valait mieux Île 
laisser agir à sa guise dans sa lutte contre les out- 
laws et s’en remettre à la LoAGRnee du soin de pro- 
léger Sa vie. 

L'éclaireur avait d’ailleurs appris au colonel que 
le docteur Dillon et le scout Ernest comimençaient 
à rassembler des preuves accäblantes contre plusieurs 
“habitants d'Overland City affiliés à la bande des Gou- 
les d'Or, et qu'ils enserraien# ces individus dans les 
_ mailles d'un filet d'où toute leur ruse ne leur per- 
_ mweftrait pas de s'échappef. 


pm 


Démasqués. 


On n’eût pas pu saisir l'ombre d’une crainte sur 
te fier visage de Buffalo Bill, lorsque ce matin4à 
- ü se mit en route de très bonne heure pour remplir 
la mission de courrier qu'il s'était fait donner.pour 
la circonstance. 

_ Le colonel avait tenu à lui tostsiier lui-même 
bonne chance et prompt retour, et plus que jamais 
il éprouvait l'envie de le faire suivre par queiqués 
éclaireurs. 

— Quel chemin prenez-vous aujourd’hui, Cody? 

— Celui des falaises, Colonel. 

. Buffalo Bill ne savait pas lui-même pourquoi il 
choisissait cette route de préférence à l’autre; quel- 
que chose comme un pressentiment le poussait à passer 
par là. 

La falaise formait un coude brusque avant le 
fameux rocher de l'Eléphant, théâtre du précédent 
attentat. En laissant son cheval à ce coude et en 
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longeant la rivière, il pourrait prendre à revers œeux 


qui s'y tenaient embusqués. 
Comme il approchait du coude, il sel un ca 
valier qui venait à lui. 


— Don Montebello! murmura le ecout. il y aura 


du grabuge, c'est sûr; voilà un oiseau de mauvais 
augure! 

Mais le Mexicain était tout sourire. 

[Il échangea une poignée de mains avec Buffalo 
Bill, lui parla quelques instants, disant qu'il se ren- 
dait au fort, et que, cette fois, il ne serait pas détourné 
de son projet par la nécessité de se rendre à un camp 
éloigné, comme cela lui était arrivé la dernière fois. 

À peine le scout s’était-il éloigné d’une vingtaine 
de pas, que le Roi de l’Or, faisant rapidement, volier 
son cheval, leva son revolver et visa le ner qui 
lui tournait le dos. 

Au même instant, un coup de fusil, parti du haut 
de la falaise, déchira l'air, et le misérable, frappé 
à la tête, s'abattit au pied de son cheval. 

Buffalo Bill se tourna brusquement, son revolver 
à la main. Le cheval du Mexicain s’enfuyait au ga. 
lop, abandonnant son cavalier désarçonné, 

Au sommet des rochers, un petit flocon de famée 
se dissipait lentement. 

Le scout se remettait à peine de son émotion, 
qu'un second coup de feu résonna au tournant d’Ele- 


phant Rock. Buffalo Bill lança son cheval dans cette 


direction. 


D'autres détgaations éclataient au-dessus de sa 


tête; Buffalo n'y prêta pas beaucoup d’attention. Un 
étrange spectacle l'atténdait au tournant du rocher. 

Le cadavre d’un homme masqué gisait par terre; 
uà autre homme, dans la position du tireur à genoux, 
faisait feu en l'air, tandis qu’un troisième, le bras 
en écharpe, pointait son revolver sur la crête de la 
falaise. 

Ce dernier poussa un hurlement @e rage en voyant 
le chef des scouts et dirigea son arme contre lui. 

Les deux revolvers partirent ensemble, et le che- 
val de Buffalo Bill s’abattit en même temps que l'out- 
law, 

Le scout se dégagea prestement des étriers et 
courut à l’homme foudroyé. 

— Si ce n’est pas Death Notch Dick, se disait: 
il, je consens à fumer une pipe bourrée de poudrel 

Le bandit agenouillé tout À l'heure n'était plus 
à craindre: une balle, partie de la falaise, l'avait éten- 
du mort, face contre terre. 

Cody ôta le masque de celui qu'il venait de tuer. 

C'était bien Death Notch Diek. 


Les deux autres cadavres, démasqués à léhe or, : 


PAR 
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furent reconnus par Buffalo Bill pour deux mineurs 
du settlement,; l'un d'eux était le capitaine des Ré- 
gulateurs! 

Un joyeux appel di retentit sur la falaise fit 
pursauler le scout: 

— Hourra pour Buffalo Bill 

Et la même voix ajouta: 

. — Attendez-nous, nous descendons1i 
és, — Si ce n'est pas mon petit pard, je renonce 
à mon métier d’éclaireur, pensa Buffalo Büll, 
Et, à haute voix: 
: — Arrivez, petit pard, ditil. Arrivez, au grand 
galop 
3 Et il contourna le rocher, en Uonnant au passage 
‘une caresse affectueuse et un mot d'adieu à son fidèle 
Coursier : 
5 — Nous avons fait bien du chemin ensemble, 
mon vieux camarade, ct tu m'as sauvé la vie en 
bon serviteur, murmura-t-il. 

Le cadavre du Roi de l'Or, élégamment vêtu 
comme toujours, gisait mon loin de là; la balle lui 
- avait traversé la tête de part en part. 

Enfin, le scout vit accourir à lui son protec: 
- eur, qui, — on l’a deviné, — n'était autre que Sher: 
man Canfield, accompagné de Gorman. 

Le jeune garçon sauta au cou de Buffalo Bill et 
lui dit joyeusement: 

— Nous ne voulions pas vous dire fout de suite 
- la vérité, Mr. Cody. Mais ce Montebello était le chef 
des Goules d'Or, et, comme vous aviez tué son lieute- 
- nant à votre dernier voyage, mon ami Gorman Field, 
»— que’ je vous présente, — a pensé qu'il valait 
mieux vous instruire de tout, afin que le reste de la 
bande pût être anéanti. 

— Ah brave petit homme, que j'ai done ei fait 
de vous tirer des griffes des Régulateurs! dit Buf: 
falo Bill Que de fois vous m'avez sauvé la viel 

C'était le jeune home qui avait envoyé le mys- 
_  térieux avertissement à Bill, prévenu qu'il était pax 
Gorman, lequel l'avait rejoint après avoir REF à 
jour le plan des Goules d'Or. 

- — Gorman s’est montré pour moi un véritable ami, 

Sherman en terminant. Il m'a traité en frère, 
“et, grâce à lui, j'ai pu m’échapper et vous sauver. 
Le : «Mais üil n’ose retourner à Overland City, car les 
- mineurs pourraient le’ lyncher pour un crime dont 

-_ il est tout à fait innocent. Je compte donc l’'emmenex 
avec moi pour exploiter la mine du sergent. Il ma 
devancera sur les lieux, pendant que je vous Dre 
au repaire des Goules d'Or. 

Buffalo Bill avait écouté attentivement. Ie ré 
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et les explications du jeune homme. Il s’approcha 
de Gorman et lui tendit la main. 

— Comptez sur moi, Monsieur, dit-il simplement. 
Votre secret sera gardé comme par une tombe. 

Sherman s'était éloigné rapidement pour aller cher- 
cher les chevaux des outlaws; il revint bientôt ra- 
menant les montures, y compris celle de Montebello, 
qu'il avait rattrapée à peu de distance. 

— Je vais monter ce cheval, puisque ce Vandit 
méa tué le mien, dit Buffalo Bill Mais il vous appar- 
tient, Sherman. Je ne vous demande que de me le : 
prêter jusqu'à Overland City. 

— Gardez-le en souvenir de moi, Chef, je vous 
en priel | 

Buffalo Bill sourit et tapota amicalement la joue 
fraîche du jeune garçon. 

— Accepté, petit pard! dit-il. 

— Merci, merci, Chef, cria joyeusement Sherman, 
qui sautait comme un chevreau. Laissez-moi vous 


donner encore quelques renseignements sur ce Mon: 


tebello de malheur. Voyez-vous cette sacoche atta: 
chée à sa selle? Elle contient son masque, son voile 


noir et même une fausse bosse dont il se servait 


pour se déguiser. Il était Canadien, et non Mexicain; 
il simulait l'accent du sud pour se travestir plus coms 
plètement. 

— Bref, un parfait comisiien. à ce que je vois: 


Voulez-vous me rendre un service, mon petit pardà 


— Avec plaisir, Monsieur, > 

— Allez au fort à toute vitesse et dites au cos 
Jonel Carr de m'envoyer mes scouts avec un peu 
de cavalerie, car les gens d’Overland City ne voudront, 
pas croire du premier coup à la culpabilité du Roi 
de l'Or, et nous pourrions bien avoir des ennuis, 

«Prenez la bête du don et ramenez-moi une des 
miennes. 

Sherman partit comme une flèche, laissant leg 
cadavres à la garde de Gorman et de Buffalo Bill, 

Ils causèrent quelque temps ensemble, puis Bufk 
falo dit à son compagnon: 

— Voilà ce qu'il vous faut faire, mon ami. Pre 
nez un des chevaux et gagnez immédiatement votrg 
refuge près de la mine. Sherman vous y rejoindra sis 
tôt que l'affaire sera définitivement réglée, et qu'il 
m’aura désigné les hommes d'Overland City qui font 
partie de la bande. J'aurai bientôt fait de les réduirg 
à l'impuissance et de nettoyer leur tanière. ne 

— J'aimerais mieux, dit timidement Gorman, j'ai 
Meraïs mieux aller avec ve Monsieur, que de m'en 
fuir comme un lâche. FER 

— Vous n'êtes pas un lâche, pard, croyez-en I4 
parole d'un homme qui se connait en ee Laisse 


# De 
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sez-moi insister pour votre départ. Quand les Goules 


d'Or seront exterminées, persotuine ne se souviendra 
que vous fûtes un outlaw, car Sherman et moi, nous 
vous garderons le secret. 

Ainsi pressé, Gorman fit ce que Buffalo Bill lui 
conseillait, et, se mettant en selle, il dit au revoir 
au scout, 


La Fin d’une Bande, 


Ce fut un fier instant pour Sherman que celui 
où il rejoignit Buffalo Bill avec le colonel Carr, au- 
quel il avait raconté son histoire, et qui avait tenu 
à se rendre en personne sur les lieux. 

Outre l'escorte personnelle du colonel, composée 
d’un aide de camp et d’un peloton de cavalerie, l’es- 
cadron du capitaine Baldwin et une vingtaine de 
scouts l’accompagnaient. 

Un hourra frénétique salua Buffalo Bill, lorsqu'on 
l'aperçut entouré des cadavres de ses ennemis. 

Après un colloque sérieux et rapide entre le co- 
lonel et le chef des éclaireurs, les cadavres furent 
lussés dans une ambulance qui suivait la troupe, 
et l’on prit la route d'Overland City. 

Buffalo Bill et Sherman chevauchaient en tête, 
précédant la moitié des scouts. 

Puis venaient le colonel et son escorte, suivis 
eux-mêmes par l’escadron et l’ambulanee; le reste 
des scouts fermait la marche. 

Overland City fut mise en effervescence par l’ar- 
rivée de cette petite armée, et l'émotion ne se calma 
que lorsque, grâce aux indications de Sherman, on 
arrêta au milieu de la foule plusieurs individus con- 
nus pour être des Régulateurs, mais que personne ne 
: soupçonnait de faire partie de la bande des Goules 
d'Or. 
ls tentèrent une résistance désespérée; mais ils 
laissèrent leur vie dans la bataille. 

Lorsque le colonel Carr annonça que don Monte- 
bello était le chef des Goules d'Or et ordonna à ses 
soldats de s'emparer de sa maison et de ses biens, les 
habitants d'Overland City, effrayés de voir tant de 
coupables au milieu d’eux, et parmi les premiers 


de la ville, restèrent frappés de stupeur; mais aucun 
trouble ne se produisit. 

Laissant le capitaine Baldwin et sa troupe pour 
assurer l’ordre, s’il y avait lieu, le colonel retourna 
au fort, tandis que Buffalo Bill et ses scouts, sous 
la conduite de Sherman, couraient au refuge secret 
des bandits. 

Ils s’y glissèrent à la faveur de la nuit, cernè- 
rent les cabanes des outlaws avant que la sentinelle 
eût pu donner l'alarme, et, malgré leur résistance 
acharnée, exterminèrent jusqu’au dernier bandit. 

Ils n'y trouvèrent pas, on le pense bien, le traître … 
Doyle, car ses compagnons l'avaient pendu dès que 
l'évasion de Sherman Canfield avait été découverte. 

Chargés de butin, les éclaireurs rentrèrent au 
fort dès le lendemain. 

Justice était faite, et Sherman connut la joie 
du triomphe. . 

Tous le considéraient comme un héros; pas un 
officier ne passait auprès du brave enfant sans lui 
serrer chaudement la main. 

Il rejoignit Gorman et partit avec lui pour l'Est. 

Ils allèrent voir la veuve du sergent Fessenden ; 
Sherman lui apprit, avec tous les ménagements pos- 
sibles, la triste fin de son mari. 

Puis ils se rendirent chez les parents de Gorman, 
qui lui réservaient le meilleur accueil. 

Les pauvres gens n'avaient jamais cru leur fils 
coupable d’un assassinat prémédité contre son frère, 
et la lecture de sa lettre les avait plongés dans le 
chagrin. 

Ils le serrèrent dans leurs ras et lui donnè- 
rent par anticipation une partie de l'héritage qu'ils 
devaient lui laisser; ce qui lui constitua une jolie 
fortune. 

Sherman fit une année de collège, puis il re- 
tourna dans son cher Far-West pour y exploiter sa mine. 

Inutite de dire qu'il y courut d’autres aventures. 

Ses amis d'aujourd'hui ne se doutent guère de 
l'étrange existence qu'il a menée jadis avec ses vieux 
compagnons restés fidèles, Gorman Field, l’ex-outlaw, 
et Buffalo Bill, le Roi de la Prairie, ou le Prince de la 
Platte, comme on l'appelle encore dans le Nebraska, 
qu'arrose cet affluent du Missouri, 
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espérances. 


Moyen bien simple de conserver 


SES CHEVEUX 


De toutes les maladies qui assiègent notre 
pauvre humanité, il en est qui pour n'être 
pas dangereuses, n’en sont pas moins pleines 
de craintes, d’ennuis et d’anxiété. Nous vou- 
lons parler des affections du cuir chevelu. 

Pour les combattre, nombreux ont été les 
moyens préconisés jusqu’à ce jour, nomMm- 
breuses, hélas! les déceptions. De l'hygiène ! 
encore de l'hygiène ! toujours de l'hygiène ! 

Tenir la tête propre. Pas de lotions irri- 
tantes, Frictions une ou deux fois par semaine 
avec la Pommuade Philôcome veloutée 
que son inventeur, M. Grandclément, phcien à 
Orgelet (Jura), expédie contre 2 fr. mandat ou 
2 tr. 40 timbres. 2 fr. 50 pour l'Etranger. 

France, 42 fr. les 7 Pots. — Etranger, 45 fr. les 7 POIS 

Grâce à ce précieux stéarolé qui s‘exhale en 
un parfum doux, agréable et discret : plus de 
chute de cheveux, plus de décoloration, plus 
de pellicules, plus de croûtes, plus d’herpès 
tonsurant, horrible pelade! plus de déman- 
geaisons, en un mot, plus de maladies du cuir 
chevelu réputées incurables. A la première fric- 
tion, la chute des cheveux s’arrèle, et la re- 
poussedevientextraordinairement abondante. 

De nombreux confrères la conseillent au- 
jourd'hui, et les lettres de félicitations qui 
pleuvent au laboratoire de M. Grandclément, 
d’Orgelet,ne se comptent plus que parmilliers. 

Ab uno disce omnes : 


« Monsieur Grandelément, 

« De toutes les préparations préconisées jusqu'à ce jour 
contre la chute des cheveu ou les affections du cuir che- 
velu et que j'ai toi à tour conseillées à ma clientèle, 
aucune #e m'a donné des résultats «ussi prompts el aussi 
durables que la Pommade Philocôme de Grundelément 
Or, malgré mon scepticisme professionnel à l'égard de ces 
sortes de spécialités, je n'hésite pas à nrincliner devant Les 
faits et à conseiller aux personnes intéressées d'en faire 
l'essai, comme je l'ai fait moi-même. L, DARNAY, 

« De la Faculté de Paris, médecin de la Société des Sauve- 
teurs de France, médaille de bronze1882,18 vue Truffaut.» 

« La thérapeutique vient de s'enrichir d'une découverte 
importante ; à nous praticiens de la propager dans le 
public. D' E. DU VERNOIS. » 


ATTIRÉS el 
pris VIVANTS 
à la MAIN. 


CHASSE facile, Cuplivante: 
NOTICE secrète 4 fr, fo. (Timb.- 
ou mandat.)— LOCCA Oiseleur, 


découverte scientifique ; Centre Attractif ; Puissan-o magnétique w 
FORTUNE, SANTÉ, BONHEUR 


TOUT S'OBTIENT PAR 
L'INFLUENCE PERSONNELLE 
Toute personne soucieuse de son avenir doit posséder Ja bague mysté- 
rieuse et scientifique ‘“ TOUTE PUISSANTE ”. dernière création des études 
à magnétiques et hvpnotiques, donnant mathématiquement le POUVOIR 
LD PERSONNEL qui fait REUSSIR en TOUT. 
F4 Succès certain, 
Mesdames, tous vos désirs seront satisfaits et vos rêves réalisés ; 
Messieurs, tous vos projets, toutes vos ambitions réussiront au delà de vos 


GRATIS petit livre de luxe indiquant {a façon d'acquérir la Subtéle Puissance ; le demander au 
Professeur D'ARIANYS, 
; Villa des Violettes, près TOULOUSE (H::Gre), 


U 


Nous prions nos Lecteurs qui passeront des ordres aux Maisons 
ayantdes annonces dans NICK CARTER, de toujours mentionner cette Publication. 


13. Boul. Rochechouarl. PARIS 


surprenant, mais naturel. 


R I R E s'amuser, amuser la sociétè, 
: \ demander les3catalog.Farces, 

Attrapes, Chansons, Physique, Magie, 
e Magnétisme, Hypnotisme, etc. Gratis. 
%{ BAUDOT,,8, Rue des Carmes, Paris, 
CARTES POSTALES. Gros, détail 


F2 Buvez sans danger : 
& àla Coupe enchantée del Vie. 


5 Hygiène — Beauté — Santé— | 


V4 Cataloque aqratuit sur demande. : 
Maison E.GUERIN 17.rue Laferrière, Par!s. 


POUR f £ àla Noce, 
TRE ÉPATANT à rête, 

2 en toute réunion où l'on s'amuse 
RIRE ne RIRE envoy. votre adresse et 0'30 


Da la St dela Gaîté Fse, 65, r. Faub. St-Denis, Paris, 
A vous recevrez Album illustré, 1 30 pag., 350 


gravures comiques, farces, phys., magie, 
PA sorcellerie, Chans.,Monolog Pièces à Succès, 


17 cartes illustrées, produit de beauté, d'hygiène, 
24 Librairie Spéciale. I]est joint # PRIMES. 


La Meilleure Pellicules, Pe- 
spéciatéc. CHUTÉ DES CHEVEUX iède, Déman- 
geaisons'elt' affect. du cuir chevelu, c'est sans contredit 
la POMMADE PHILOCOME VELOUTÉE, que son Invent: E. GRAND- 
CLÈMENT, ph" à Orgelet (Jura) enverra franco à nos lect. 
e"e2 fr. m‘*" ou 2 fr. 40 timb. Dépôt dans toutes Pharmacies. 


Etranger, ranco, contre 2 fr. 50: 


CAT ALLEMITAL. ESP. RUSS. PORT. appris 
A N G LA Ï SEUL en 4 mois, beaucoup mieux 


même, le PUR ACCENT: Preuve-essai, 1 langue, fco, env. 90 c. 
hors France, 440) mandat ou timbres-posle français à 
— Maître Populaire, 43-P, Rue Montholon, Paris — 
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UN MONSIEUR x 
tuitement 

de faire connaître à tous ceux qui sont atteints d'une 
maladie de la peau, dartres, eczémas, boutons, démangeai- 
sons, bronchiles chroniques, maladies de a peilrine, 
de l'estomac et de la vessie, de rhumalismes, un moyen 
infailhble de se guérir promptement, ainsi.qu'il l'a élé 
radicalement lui-même, après avoir souffert et essayé en 
vain tous les remèdes préconisés. Cette oflre,dont on appré- 
ciera le but Eumanitaire, est Ja conséquence d'un vœu. 
Écrire par lettre ou carle postale à M. VINCENT, 
8, place Viclor-Hugo, à Grenoble, qui répondra gratis et 
franco par courrier, et enverra ies indications demandées, 


me 


_ ne mn ns 
OUVEAUTE ORIGINALE Pour 4fr je 
donne 3 poupées, lainaman haut réelle 70c. 
les filles 26 e. Valdu.S8,#aub. Montmartre.Paris. 


Nous prions nos Lecteurs qui passeront des ordres aux Maïsons 
æyant desannonces dans BUFFALO BILL, de toujours mentionner cette Publication 


AVIS AUX LECTEURS 


Suivant. de nombreux désirs, nous 
avons exécuté pour 


Buffalo Bill 


Deux Magnifiques Couvertures 
servant à relier, l'uneles 25 premières 
livraisons, et la deuxième les livraisons 
de 26 à 90. 

On peut se les procurer ‘en bleu pâle 
ou en brun, au prix de 4 fr. 25 l’une. 
S'adresser au Fournisseur du pré- 
sent Fascicule ou à la 
Maison A. EICHLER 


41, Rue Dauphine. — Paris, Ge 


__ QU'EST-CE QUE 
Le Capitaine Morgan ? 


il a vécu, il fut et il est resté 


Le plus fameux Pirate de tous les Temps 


: SOUS LE PAVILLON NOIR 


Aventures de Morgan le Pirate 


parait tous les samedis au prix de O fr. 15. Chaque livraison contient un récit 
complet. Pour avoir les numéros parus, on voudra bien s'adresser au Four- 


nisseur de cette livraison ou à la Mson A. Eichler,#1,rue Dauphine, Paris, 


ir ; 


SRE 


Les fascicules déjà parus contiennent 


les récits suivants: 


& 1. Le Héros du Far - West. 
2, L'Allié inconnu. 
3. A la Rescousse. 
, 4. Sur la Piste de la Terreur du Texas“. 
5. Les Sentiers du Pays de la Mort. 
6. I'Attaque du Courrier de la Earelds 
7. Les Gardiens du Trésor. 
8 La Piste de la Vengeance. 
9. La Flèche fantôme. 
, 10. Les Pièges du Désert de la Mort. 
, Li. Les Eclaireurs ngirs. 
12. Flair et Courage. 
, 15. La Diligence perdue. 
, 14. Le Roi de la Frontière. 
15. Les Compagnons fidèles. 
16. Une Missiou secrète. 
17. Dans le Ravin des Morts. 
» 18. Les Liens qui fuent. 
19. Le Coup de Maître d’un bon Tireur.. 
20. La Lutte mortelle. | 
21. Le Sauveur mystérieux. 
, 22. Main Rouge. 
23. Navarro, le Chef des Renégats. 
24. Kenton King, le Bandit. 


25. El Ramon, le Brigand du Rio Grande. 


, 26 Malo, le Bandit de la Frontière. 

27. EL Sol, le Limier de la Prairie. 
. 28. La Chercheuse d’or du Val de Perchido. 
ds Le Spectre de la Prairie. 


J5 30. Bras-de-Fer, le Roi des Tigres. 


31. Peau-de-Daïm, le vieux Trappeur. 
32. La Jolie Bess. 

33. Mustang Madge, la Fille du 5° Régim. 
34. Serpent-Sauvage, l'Indien cheyenne. 


35. William Frédérick,le Guide mystérieux. 


36. Coffin Bill. 

37. Le Rancho des Revenants. 

38. Les Voleurs de Filles. 

39. Les Déserteurs. 

40. Les Loups de la Prairie. 

41. Les Vautours de la Roche peinte. 
42. Kent Kennard, le Ravisseur de Vierges. 
43. Alfonso Montealegre, le Desperado. 
44. Les Alliés rouges du Grand Eclaireur. 
45. Les Terres maudites. 

46. Le Secret du Chef sioux: 

47. Masampa, la Reïne indienne. 

48. La Piste d'un Traître. 


, 49. Harry, le vieux Squatter. 


50. Frank Powell, le Castor Blanc. 

51. A la poursuite de la Bande des Tigres. 
52. Ben, ou l’Elève-Eclaireur. 

53. Un Vœu de Vengeance. 

54, Rip van Winkle, ou l'Ermite fou. 
55. Le Clan du Bracelet d'Argent. 

56. Le Mystère du Val funèbre. 

57. L’Eclaireur Médecin et le Messager 
58. Un Voyage fatal. (muet. 
59. Les Cavaliers rouges. 

60. Carrol Dean, L: Chercheur d'or solitaire. 
61. La Chasse muette. 

62. Le Capitaine Eagle. 


Dans le cas où l'on ne trouverait pas dans sa localité les fascicules déjà parus, s'adresser 
Ke dircetemont, en joignant 0,25 par fascicule, à la Maison 


. ds Eichler, Hoi “éditeur. ni ai Rue sp . . 


York, 33 First Street. 


